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A PARIS, 

& Je trouve à LIEGE , 

Chez F. J. Des o er. Imprimeur -Libraire, furie 
Pont-d’Ifle, à la Croix d’or. 



fr i fi r ■ ■ - l— 

M. DCC. L XX VII. 

Avec Approbation & Privilège du Roi » 
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A Monsieur le Comte 
X? O XL &JL JT, 
Baron de Rupe, &c. 



Mon 



SIEUR, 



9>o vs aimez* /es JOettres et ceux çtti 
i’ÿ> consacrent : voue =• meme /es cu/tive » 
avec Succès .* je dois d /ut amour pour 
e//s f /amitié et /c Sienvei/fance dont 



vous m '/honorez. Z/^ermettez que je vous en 
témoigne p<t/f queutent ma reconnoSsanu , 



/Pc, 



en vous o ffrant cet Ouvrât 






2ÿC. 



a uj 
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£es noms des Grout, des ($allÿ , et 
d’autres ÇFarnilâs illustres auxquelles vous 
êtes allié ) vous feront prendre intérêt à 
cette HCijdtoire. lPui^sai~js vous en inj^pi* 
auj'si par lavtu du respectueux atta » 
ment avec lequel j'ai Honneur d'être) 



Monsieur, 



Votre très-humble & très- 
obéiflant Serviteur, 

A. Mongez, C. A. 



x 
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PRÉFACE. 

) 

C’EJl avec raijbn qu'on ejî étonné de voir qu'entre 
tant d’ Auteurs qui ont écrit la\ie particulière des 
Princes 3 aucun n’ait entrepris celle de la Reine Mar* 
guerite de Valois. Les bienfaits dont elle comblait 
les Gens de Lettres, laproteSion ouverte qu’elle leur 
accordait , les connoijjànces étendues qu’elle -avait elle * 
même , rendent cet oubli impardonnable. 

Auroient-ils été arrêtés , parce que tout , dans la 
vie de Marguerite , n’ef pas un fujet d’éloge 7 Je ne 
combattrai ce Jilence , louable à certains égards , mais 
fatal pour l'inf ruffian des générations à venir, que 
par ce mot du grand Prince fon époux. P. Matthieu, 
Ilijloriographe d’Henri IV , lui rappelloit certain tour 
qu’il avoir fait dans fa jeuneffe au Duc d’Alençon , 
& lui demandoit s’il le verroit fans peine dans fis 
Annales : ce Prince répondit d’abord, qu’il ne voyoit 
pas la nécejjîté de remplir fon Hifioire de traits inu- 
tiles 4 l’injlruffion de M, le Dauphin fon fis; mais 



Digitized by Google 




P. Mat - tout aujfi-tôt changeant d'idée , il dit. n Que les légère - 
eu,u%7 ’ n tés & les fautes des. Princes inflruifent , & qu'il ejl 
n bon que la jeuneflc rcconnoiflc les efcueils qui rom- 
„ peut les amitiés, enflamment les animofués , afin 

* » ■ ’ v/ L , 

„ quelle s'en détourne 






.HISTOIRE 

DE LJ REINE 

MARGUERITE 

I -V 

DE VALOIS, 
Première Femme bu Roi 
HENRI IV. 

H enxu ILrevenoit viélorieux dans fes Etats, — — 
après s’être emparé de Metz, Toul & Verdun fur 1552.' 
l’Empereur Charles V , lorfque la naiifance de Nniflîmce 
Marguerite de Valois vint mettre le comble à la 
fatisfaétion que donnoient à la France tant d’heu- lois, 
reux fuccès. Cette Princefic qui naquit à Fontaine- 
bleau , le 1 4 Mai 1 552 , fut le huitième fruit du 
mariage fécond de ce Roi avec Catherine de Mé-* 
dicis. Jamais la Famille Royale n’avoit offert une 
lignée aufli nombreufe & d’auffi flatteufes efpéran- 
ces ; car fans parler d’un fils , & de deux filles qui 
moururent en bas âge , le Dauphin depuis Roi , 

A 
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L_ i! François II, Charles IX , le Duc d’Anjou qui par- 

1 552. vint à la couronne fous le nom d’Henri III , le Duc 
d’Alençon mort en 1584, Elifabeth mariée à Php 
lippe II. & Claude qui époufa le Duc de Lorraine , 
promettoient à la branche de Valois une longue 
poffeffion du trône François. Mais de tant de rejet- 
tons, Marguerite feule atteignit la cinquantième 
année de fa vie ; aucun de ceux qui portèrent la cou- 
ronne de Charlemagne , ne laifla de poftérité légi- 
time ; Sc le feeptre échut à Henri IV , qui avoit 
trouvé en nailfant dix - fept têtes placées entre lui 
& la couronne. 

Son dduca- Marguerite pafla fes premières années dans le Châ- 

non# teau de Saint-Germain-en-Laye , où elle fut élevée 
avec le plus grand foin. Son ardeur & fes talens ré- 
pondirent à l’éducation recherchée qu’elle y reçut : 
car , fi on excepte la Reine Jeanne d’Albret mere 
de Henri IV , aucune PrincefTe de fon tems n’eut 
des connoiffances auffi étendues. Elle eut pour com- 
pagnes à Saint-Germain, fes deux fœurs, Elifabeth 
& Claude , & la Reine Marie Stuart , Princelîe que 
le fort rapprocha de Marguerite dans fon enfance* 
pour commencer le parallèle que l’infortune devoit 
établir un jour entre elles. Leur gouvernante fut 
Madame de Courton, qui occupa auprès de fept 
Reines le pofto honorable que fa vertu lui avoit 
— affigné. 

1 55 3* L’année fuivante vit naître Henri de Bourbon , 
d'Henrilv! appelle le Prince de Navarre , qui fut amené à la 
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' de Marguerite de Vaiois. jj 

Cour quatre ans après. Le Roi fon pere vint join- 
dre à Amiens Henri II , & lui préfenta fon fils. Il 
étoit, dit un Hiftorien, Ji gentil & Ji difpos , que Hiftoirede 
le Roi réfolut dcs-lors de le faire élever auprès du Fa-tin.' 
Dauphin François , & l’ayant careffé & erabraffé 
plufieurs fois, il lui demanda s’il vouloit être fon 
fils; celui-ci répondit auffi-tôt en Béarnois, en fe 
tournant vers le Roi de Navarre : Qiiet es lo feigne 
Pay : Celui-ci cjl Monjieur (a) mon Pere. Henri II. 
prenant plaifir à fon jargon, lui dit encore : Puif- 
que vous ne voulez pas être mon fi] s, voulez-vous 
être mon gendre? O bè! oui, bien; répondit-il avec 
vivacité. Dès-lors, ajoute Favin , on arrêta dans les 
deux Cours un mariage qui paroiffoit commencé 
fous d’heureux aufpices. 

Le Prince de Navarre fut donc élevé à Vincen- 
nes avec le Dauphin & conduit enfuite au College 
de Navarre , où il paffa fa première jeuneffe avec le 
Duc d’Anjou & le Prince de Joinville , depuis Duc 
de Guife. Ils portoient tous les trois le nom de 
Henri , & reçurent la même éducation ; mais la 
fuite de leurs vies fut mêlée d’évènemens fi divers 
& fi extraordinaires, que l’Hiftoire de France n’en 
offre pas d’autre exemple. 

(a) Henri IV. changea fufage introduit à la Cour de France 
par Catherine de Médicis, d’être appell éMonficur par fes enfâns, 

& voulut qu’ils fe ferviflent en lui parlant du mot Papa ou Mon 
Pere ; comme il appelloit lui-même la Reine Ma Femme.... Du- 
pleix. 

Aij 
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Pendant ce tems nous ne fçavons de Marguerite 
l ^S9‘ q ue j e tra j t f u } vantj C onfervé dans fcs Méraoi- 
Eiiepréfè- res (a}- Peu de jours avant la mort malheureufe de 
quis 6 de at * *" on P ere > e ^ e étoit affife far les genoux, & regar- 
Bsaupréau doit le Prince de Joinville & le Marquis de Beau- 
éejofavlue P r ^ au jouoicnt auprès d’elle. Le Roi lui de- 
manda lequel des deux elle défiroit pour fon fervi- 
teur. Marguerite choifit le Marquis, quoiqu’il fût 
beaucoup moins beau que le Prince. Henri étonné, 
voulut connoîtrc la raifon de cette préférence : elle 
répondit qu’elle l’aimoit mieux „ comme le plus 
,, fage, tandis que l’autre ne pouvoit durer en pa- 
ys tience qu’il ne fit tous les jours du mal à queL- 
,, qu’un , & vouloit toujours être le maître. „ Au- 
gure certain , ajoute-t-elle, de ce que nous avons vu 
depuis. 

Je ne fçais où M. de Varillas a trouvé que Henri II. 
lui commanda de regarder de bon œil le Prince de 
Joinville qu’il lui dejiinoit pour mari. Marguerite n’en 
dit rien, ayant cependant intérêt d’en parler, puis- 
qu'elle fe feroit préparée une réponfe aux reproches 
qu’elle eflùya fur fes liaifons avec lui (b). 



Mim. 7. 



Henri III , 
158p. 



Ça") La première édition de ces Mémoires, qui eft celle dont 
je me fers, fut donnée à Paris in- 8° . en 1628 , par Auger de 
AlauUon , Sieur de Granier. En i <>29, on en donna une fécondé 
>«-8°, mais fur un manufcric plus exsfl; enfüite à Bruxelles ««- 1 5, 
en 1658 : & plufieurs autres fois depuis. 

(A) On eft furpris de voir la Princefle ne fe donner dans ce 
récit que quatre ou cinq ans; tandis qu’elle devoit avoir à la mort 

/ 
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^ Le Colloque de Poiffÿ fit connoître les fentimens j 
de la Cour fur les nouvelles opinions. Elles avoient 
infeélé prefque tous les Princes, qui fans abjurer eftperfécu- 
ouvertement le Catholicifme, fe plaifoicnt cépen- caufe 
dant à chanter les Pfeaumcs en françois ; mépri- C hemcnt à 
foient le culte dos Saints , &c. Marguerite élevée avec 
plus de foin , conferva la pureté de fa foi , & rien 
même ne put l’altérer pendant fa vie ; ni les mau- 
vais traitemens qu’elle éprouva de la part des Ca- 
tholiques; ni les follicitations du Roi fon époux , ni 
les exhortations des Miniftres Proteftans. Le Duc 
d’Anjou, fon frere, qui vivoit alors au Collège dé 
Navarre avec grand timbre d’énfans de la Reli- 
gion prétendue réformée , en refientoit de funeftes 
impreffions; perfécutoit fa fœur; jettoit fes Heures 
Catholiques dans le feu ; lui en rapportoit de Cal- 
viniftes avec des Bibles en langue vulgaire , & la 
forçoit de s’en fervir. Marguerite les remettoit auHi- 
tôt à fa Gouvernante, avec qui elle alloit fouvent 
chez le Cardinal de Tournon ; ce Prélat inviolable- 
ment attaché à la Foi Catholique, lafoutenoit par 
fes inftruélions, l’encourageoit à tout fouffrir; & 
remplaçoit les livres qu’on lui avoit enlevés. 



Mémoire t. 



de fou pere au moins fept années accomplies. L’Auteur de* 
Anecdotes des Reines & Régentes de France , explique cet ou- 
bli par la réflexion fuivante : „ Il eft naturel h une belle femme 
„ qui parle d’elle-mâme à un certain âge , de fe donner quelques 
„ années de moins. Cela échappe à l’amour-propre, fans qu’il 
,, s’en apperçoive 

A iij 
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1 Mais les jeunes Seigneurs qui accompagnoient le 

1561. Duc d’Anjou, la railloient de cette prétendue fot- 
tife , lui reprochoient fon peu de génie , & foute-: 
noient que tous les gens d’efprit ou éclairés renon- 
çoient à l’abus de cette bigoterie en entendant les 
Sermons du Prêche : le Duc, de fon côté, la mer 
naçoit de la faire punir par la Reine Catherine. 
Cette Princcfle cependant ignoroit les égaremens 
de fon fils , & les ayant appris , obligea fes Gou- 
verneurs de lui enfeigner la Religion qu’ayoient 
toujours crue & pratiquée fes Ayeux. Les mena- 
ces du châtiment n’ébranlerent pas Marguerite, 
clic répondit qu’elle aimoit mieux fouffrir & fubir 
jla mort même , que de perdre fon ame. La tran- 
quillité lui fut enfin rendue par l’éloignement où 
elle fe trouva du Duc d’Anjou. ' > 

mrnitum Les troubles étant recommencés après la mort 



1 56 2, de François II. qui ne furvécut que de quatorze mois 
au perc de Marguerite , la Reine-merc envoya fes 
deux plus jeqnes enfans, notre Princefie & le Duc 
d’Alençon au Château d’Amboife , afin qu’ils y fuf* 
fent en sûreté & puffent attendre tranquillement 
l’âge .& le moment de paroître. La crainte des mê- 
mes. dangers, raflêmbla dans cette ville les pre- 
mières Dames de la Touraine & du Poitou. Mar- 
•— — guefite demeura deux ans au milieu de cette petite 
1 565 Côur, & en 1564 fa mere la rappella auprès d’elle 

MT^ni. füparer.. V , 

te voyage Cette Reine conduifit fa fille dans le voyage. 
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de Marguerite de Valois. 7 

que la Cour fie dans les provinces méridionales du — - 

Royaume : voyage dont la caufe apparente étoit, *5° 5* 
de la part de Catherine , le defir de fe rejoindre a ec & 
avec fa fille Elifabeth , Reine d’Efpagne ; mais dont 
les guerres fuivantes découvrirent allez le motif. 

La iiaifon intime qui fut cimentée pendant ce tems 
entre la Cour & les Guifes, contre les Coligni & 
les Montmorency; les longs & fecrets entretiens 
de la Reine-mere & du Duc d’Albe , où furent con- 
certés les horribles projets exécutés fix ans après , 
annoncèrent que la politique y avoit eu plus de part 
que la tendrefle maternelle. 

Marguerite revit à Bar la fœur aînée, Claude Du- 
chefle de Lorraine, & aflifta au baptême de fou 
neveu tenu fur les fonts par le Roi ; à Lyon , elle 
trouva fa marraine Marguerite Duchefle de Savoie, 

& à Bayonne, enfin, fa fécondé fœur Elifabeth. 

Ainfi elle eut la joie d’embraifer encore une fois 
ces deux Ibeurs avec lefquelles elle avoit pafië fon 
enfance à Saint-Germain. 

On confervoit encore cinquante ans après le p^esdon- 
fouvenir des fêtçs pompeufes qui amuferent les nées à 
deux Cours dans cette entrevue. Les Efpagnols & 
les François fembloient ne faire qu’une nation, & 
avoir éteint dans les bals & les danfes , la haîne 
qui divifok ces deux peuples depuis fi long- tems. 

Je vais joindre ici la defeription que Marguerite 
nous a laiflee d’une partie de ces fêtes, pour don- 
ner au Lecteur une idée du goût, de la galanteri» 

A iv 
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- du feizieme fîecle , & en même-tems du ftyle de 
i 5 < 55» çettc Reine. * 

Mtm. 24. Elle décrit le feftin fuperbe de la Reine fa mere 
dans l’ille (a) , avec le ballet , & la forme de la 
falle qu’il fembloit que la nature eût appropriée à 
cet effet. „ Ayant cerné dans le milieu de l’ifle un 
„ grand pré en ovale de bois de haute futaye , où la 
M Royne ma mere difpofa tout à l’entour de gran- 
,, des niches, &: dans chacune une table ronde à 
y, douze pcrfonnes; la table de leurs Majcftés feu* 

„ lement s’eflevoit au bout de la falle fur un haut 
„ dais de quatre degrez de gazon. Toutes ces ta- 
n blcs fervies par trouppes de diverfes bergeres 
„ habillées de toile d’or & de fatin , diverfement 
,, félon les habits divers de toutes les provinces - 
„ de France. Lefquellcs bergeres à la defcente des 
,, magnifiques bateaux ( fur lefqucls venant de 
„ Bayonne à cette iüe l’on fuft toujours accom- 
„ pa^né de la mufique de plufieurs Dieux marins , 

„ chantans & récitans des vers autour du ba- 
„ teau de leurs Majeftés ) s’eftoient trouvé cha- 
,, que trouppe en un pré à part aux deux collés 
9, d’une grande allée de pcloufe dreffée pour aller 
„ à la fufdite falle , chaque trouppe danfant à la 
„ façon de fon pays : les. Poitevines avec la corne* 

„ mufe; les Provençales la volie avec les cimbal* 

„ les ; les Bourguignones & Champenoifes avec le 



(a) L’ifle d’Aiguemeau fur l’Adour. 
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„ petit hautbois , le deiïus de violon , & tabourins ■ - ■ 

„ de village; les Bretonnes danfans les paflepieds I 5^S» 
„ & branles gais ; & ainfi toutes les autres Pro- 
„ vinces. Après le fervice del’quelles & le feftin 
„ fini , l’on veit avec une grande trouppe de fatyres 
,, muficiens entrer ce grand rocher lumineux, mais 
,, plus efclairé des beautés & pierreries des Nym- 
„ phes, qui faifoient deflus leur entrée, que des 
„ artificielles lumières ; lefquelles defcendantes vin- 
» drent danfer ce beau ballet , duquel la fortune 
>, envieufe ne pouvant fupporter la gloire, feitora- 
» ger une fi eftrange pluye & tempefte, que la 
tt confufion de la retraite qu’il falloit faire la nuit 
tt par bateaux apporta le lendemain autant de bons 
tt contes pour rire , que ce magnifique appareil de 
tt feftin avoit apporté de contentement, & en tou_ 
tt tes les fuperbes entrées qui leur furent faites aux 
u villes principales de ce Royaume , duquel ils 
tt vifiterenc toutes les Provinces (a) 

Ce fut dans ce voyage qu’elle vit pour la pre- 



(<*) Dans cette fête le Dauphin d’Auvergne , depuis Duc de 
Montpenfier, un des chevaliers amoureux , préfenta à Margue- 
rite une médaille allégorique. Le champ étoit rempli par un 
nid de trois petits oifeaux , A qui la mere donnoit la becquée : 
un amour portoit ce nid de la main droite & un arc de la gau- 
che ; le mot étoit Æquus Amor. Faifant nllnfion A l'amour de 
Catherine pour fes- trois enfans. Charles IX , le Duc d’Anjou 
& Marguerite préfens à la fête. Le Duc d’Alençon étoit relié 
* Vinceunes auprès de lès Précepteurs. Files de Bayonne-, 



\ 
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> 565 . 



miere fois le Prince de Navarre & le Duc de Guifa 
On les diftinguoit aifément dans la foule des Prin- 
ces & Seigneurs (à). Leurs vœux & leurs homma- 
ges s’adreffoient déjà à Marguerite , qui dans cette 
grande jeunefle , ateiroit les regards & l’attention 
d’une Cour auffi galante. Catherine fa mere étoit 



(a) C'en ainfi que s’exprimoit, à fon fujet, un des Magis- 
trats de Bordeaux , eu 1567 , dans trois Lettres que M. de Gom- 
berville a données au Public , & que je vais tranferire , à caufe 
de leur liaifon avec ce qui fuit. 

„ Nous avons ici le Prince de Beam. B faut advouer que 
„ c’eii une jolie créature. A fâge de treize ans, il a tomes las 
„ qualités d’une perfonue de dix-huit ou dix-neuf. B eft agréa- 
„ ble. Il eft civil. Il eft obligeant. Un autre diroit qu’il ne con- 
„ nolt pas encore ce qu’il eft. Mais pour moi qui l’eftudîe fort 
,, fouvent, je vous puis afleurer qu’il le fçait parfaitement bien. 
„ II vit avec tout le monde d’un air fi aifé, qu’on fait tou- 
„ jours la preffe où il eft, & agit fi noblement en toutes chofes, 
„ qu’on voit bien qu’il eft un grand Prince. B entre dans I» 
,, converfation comme un fort honnefte-hotnme. Il parle tou- 
„ jours à propos, & quand il arrive qu’on parle de la Cour, 
„ on remarque allez bien, qu’il eft fort bien inftruit, & qu’il 
„ ne dit jamais rien , que ce qu’il faut dire en la place où il eft, 
„ Je hayrny toute ma vie la nouvelle Religion , de nous avoir 
„ enlevé un fi digne fuiet. Sans ce péché d’origine, il feroit lé 
,, premier auprès du Roi, & dans peu de temps on le verroit 
„ à la tefte.de fes armées,,. 

Autre. „ Le Prince de Beam acquiert tous les jours de nou- 
i, veaux ferviteurs, il s’infinue dans le cœur avec une adreiïe 
„ incroyable. Si les hommes l’honnorent & l’eftiment beau, 
>, coup , les dames ne l'aiment pas moins. Quoi qu’il ait le poil 
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ravie des éloges qu’on donnoit à fa beauté, & 
voyoit avec joie augmenter le nombre des belles 1 5d5* 
perfonnes qu’elle avoit fçu rafiembler pour la fé- 
conder dans fes projets politiques. 

La foule des fatyres que les Proteftans & les co! ^ ell “ 
Catholiques mécontcns ont répandues contre Mar- Reine de 
guerite & tout ce qui approchoit du Roi Henri IV , Navarre, 
telles que le Divorce Satyrique , la Confejjion de 
Sancy, le Baron de Fenefle , &c. placent dans ce 
féjour,à Bayonne, les premières intrigues de cette 
Princefie avec le jeune Entragues & un nommé 



,, un peu ardent , elles ne l’en trouvent pas moins agréable. Il 
„ a le vifage fort bien fait. Le nez ny trop grand, ny troppe- 
,, tit;les yeux fort doux; le teint brun, mais fortuny; & tout 
„ cela eft animé d’une vivacité fi peu commune, que s’il n’ell 
„ bien avec les dames, il y aura bien du malheur „. 

/1utrc.'„ Nous faifons le plus plaifont Carnaval du monde. Le 
r, Prince de Benrn a prié nos Dames de fe mafquer , & de don- 
„ ner le Bal tour à tour. Il aime te jeu , & la bonne cliere. 
„ Quand l’argent luy manque, il a l’adrefle d’en trouver, & 
„ d’une maniéré toute nouvelle & toute obligeante pour les au- 
„ très aufly bien que pour luy. C’eft-à-dire qu’il envoyé à ceux 
,, ou celles qu’il croit de fes amis , une proraefle efcrite & fignée 
„ de luy, & prie qu’on luy envoyé le billet ou la fomme qu’il 
,, porte. Jugez fi il y a maifon où il foie refufé. On tient à 
3y beaucoup d’honneur d’avoir uh billet de ce Prince; & cha- 
„ cun le fait avec joye , pour ce qu’il y a deux Aftrologues icy , 
„ qui afleurent que leur art eft faux , ou que ce Prince fera 
„ un jour l’un des plus grands Roys de l’Europe Mémoire 
de Nevers.-—j\\ - '• » - 
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— — Charins. Tous deux, à les entendre, fe difputoîent 
i 5 6 5* l’honneur de fes premières inclinations. Mais l’IIif- 
toire en fe taiiant fur des liaifons auffi précoces , 
diète le jugement que nous devons porter fur de 
telles calomnies. J’aurai plus d’une fois occafion 
dans cette Hiftoire , d’écarter le poifon & le fiel 
répandus fur cette Princefle , coupable à la vérité de 
quelques écarts ; mais bien éloignée de tout ce que 
le défefpoir d’un parti abandonné par fon héros , 
ou la rage de ceux qui n’avoient retiré aucun fruit 
des troubles excités par leur ambition , a ofé écrire 
contre elle. 

a * Les intrigues de Catherine ayant été découver- ' 
5 ^ tes par les Princes Protcftans (a) , ils reprirent les 



( a ) C’efl A la guerre civile qui précéda celle de 15 69, qu’on 
rapporte la prétendue Médaille frappée par le Prince de Condé , 
avec fon effigie & cette légende criminelle : Ludovicus XIII, 
Del GratiA , Francorum Rex Primus Cbriflianus. Le favant 
Profiter Marchand en a trop bien détruit l’exiftence (Diftionn. 
Hifi. au mot Bourbon, pag. 137, édit, de 1758,) pour en faim 
encore mention. Je mettrai feulement fous les yeux du Letfteur 
deux Extraits de Sermons qui y ont rapport; afin qu’il voie que 
les Prédicateurs François ne furent pas les feuls que le fanatifmn 
& l’efprit de rébellion emportèrent au - delà des juftes bornes. 
Les voici tirés du Recueil des Sermons préchés par le fameux 
Frere Coruelis Àdrianfen de Dordrecht, Francifcain de Bruges, 
chalfé de cette detniere ville à caufe de fon libertinage & de fon 
fanatifme. 

„ Eh! voyez, s’écrie-t-H, comme ce maudit Condé , le Chef 
» des Huguenots en France, recommence à y jouer fon jeu. 
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armes, & le Duc d’Anjou, chef de l’armée Ca- 

tholique, remporta fur eux de grands avantages. 1569- ' 
Après la vi&oire de Jarnac & la prife de La Charité Entrevue 

il s’avança jufqu’au PkJJis-lès-Tours , d’où il en- ^ e M & gu d „ 
voya un gentilhomme à la Reine - mere & au Roi Duc d’Ao- 
Charles IX. leur donner avis que fous peu de jours, j° u * 
il livreroit encore bataille aux Proteftans, & leur 



,, & eft occupé à faccager cette noble France, à la piller, à la 
„ ruiner, & à la détruire de Fond en comble! fa fureur va même 
„ jufqu’i vouloir chaiTer, prendre ou malTacrerfon Roi légiti. 
n me. Eh! cela ne parolt-il pas bien à la monnoie qu’il a Rit 
» frapper avec cette infcription : Ludovicus Borbonius, Primut 
»» Rex Cbriftianorum ? Ah! faux traître , infâme coquin, & 
,, double fcélérat ! Crois-tu donc être le premier Roi des Chré* 
„ tiens? Eh! voyez, jevousprie, n’eft-ce point-là le train des 
,, Anabnptiftes de Munfter, avec leur Roi Jean de Leiden? Et 
,, ne faut-il donc pas que ce Coudé, & fes Huguenots , ayeut 
s* chacun au moins cent mille Diables dans le ventre.... Il fa 
„ fait intituler, continue-t-il encore, Ludovicus XIII , Primas 
„ Rex Evangeliflarum, ou Evatigdicorum. Eh i n’eft-ce pas-là 
„ un joli premier Roi des Evangéliques? Eh! qu’il fe fafle ap- 
„ peller le Fléau de Dieu, comme Attiila. Mais ea vérité, quoi- 
„ que Attiila fût un cruel tyran, ce n’étoit encore qu’un faint 
„ auprès de ce Cordé. Ilélas, hélas! pourquoi Monfeîgneur de 
„ Guife, ce faint Martyr de bienheureufe mémoire, ne l’a-t-il 
„ pas fait accrocher à un gibet, quand il fa voit pris il y a cinq 
„ ans? tant de malheurs & de cruels traitemens n’auroient pas 
„ été faits aux Religieux de Dieu, aux Prêtres de Dieu, & à 
„ tous les Catholiques de France. Mais hélas! nous autres Ca- 
„ tholiques nous n’avons d’autres défautsque d’être toujours beau- 
,, coup trop bons, beaucoup trop pitoyables, & beaucoup trop 
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dire qu’il defiroit ardemment de les voir avant cet 
5569. inftant; afin que s’il y périffoit en faifant le de- 
voir de Généralijjîmc des Armées (charge qu’il avoir 
eue depuis peu à la follicitation de fa merc ) , il 
eût auparavant la confolation de les embraffer. Ca- 
therine qui idolâtroit ce fils , détermina Charles IX. 
à faire le voyage de Touraine, où elle ne fe fit 
accompagner que de fa fille Marguerite & des Da- 
1 mes des Rais & des Sauve. Elle avoit tant d’impa- 
tience d’arriver auprès de lui , qu’elle fit en trois 
jours & demi le chen#h de Paris à Tours. Arrivée 
au Pleflis, elle trouva le Duc d’Anjou avec fespre- 



„ débonnaires. Ce Bandit n’a-t-il pas été pris deux fois pour fa 
„ méchanceté? Pourquoi lui avoir chaque fois fait grâce du gi- 
„ bet ? Hélas ! voilà d’où viennent nos malheurs. Mais , quoiqu’il 
„ ait échappé le gibet , il n’échappera pas les grands diables d’enfer , 
„ qui lui farciront le derrière de foufre & de poix ardente. ..... 

„ Cen’eft rien que l’équippée du Prince d’Orange , ajoute-t-il ail- 
„ leurs , mais ce qui doit nous tenir bien plus au cœur , c’eft le trille 
„ & déplorable état des Eglifes de France, où cet enragé de 
„ Condé , accompagné & tenté par les diables de l’enfer, recom- 
„ mencefon horrible train & fon affreufe perfécution, pillant, 
„ brûlant, volant, faccageant, & renverfant de fond en comble 
„ toutes les Eglifes & Monafteres Catholiques, & en chaflànt & 
„ maflàcrant inhumainement tous les Prêtres , Religieux & Re- 
„ ligieufes. C’eft donc cet endiablé , & fes fatellites , que nous 
„ devons craindre & avoir en exécration; mais non ce pauvre 
„ gueux de Prince d’Orange , que notre brave & faint défenfeur 

„ le Doc d’Albe faura bien étriller, & réduire au petit pied 

Profper Marchand à l’endroit cité. 
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iïliers Capitaines , qui étoient la fleur des Princes 
& Seigneurs. Celui-ci fit au Roi un long difcours , 1 569 ‘ 
dans lequel il lui rendit compte de toute fa conduite 
paffée , & lui développa fes projets pour la fuite de 
cette guerre. L’éclat & les lauriers (a) de la jour- 
née de Jarnac, la bonne grâce du jeune Prince, &c 
plus encore l’éloquence de fa harangue, cauferenc 
une vive admiration à l’affemblée , & comblèrent 
de joie la Reine. Cette Princefle fit arrêter quelques 
jours la Cour dans ce Château, pour y jouir plus 
long-tems de la compagnie de fon fils. 

Pendant ce féjour, le Duc d’Anjou demanda à Méa. 2 3* 
fa fœur un entretien particulier, & s’étant retiré 
avec elle dans une allée écartée du parc , il lui ou- 
vrit fon cœur. Il lui repréfenta d’abord l’attache- 
ment qu’il avoit toujours eu pour elle pendant leur 
enfance à Saint - Germain , les marques de préfé- 
rence qu’il lui avoit données fur fes autres frerei 
& foeurs : il ajouta, qu’en conféquence, il ne pou- 
voir s’adrefler à perfonne qui délirât le fervir avec 
plus d’afleélion. Après ce préambule , il lui dit : 

„ Vous voyez les belles & grandes charges où Dieu 



(«) Les Mémoires de la Reine Marguerite portent les lau- 
riers de deux batailles gagnées; & la fuite du narré annonce 
que ceci fe pnfla avant la bataille de Moncontour. j’ignore quelle 
peut être la vidoire qu’ils réunifient à celle de Jsrnac , le Duc 
â’ Anjou n’ayant alors remporté que celle-là. D’ailleurs Mezeray 
place le voyage du Roi à Tours, avant la bataille de Moncon- 
tour. 



Digitized by Google 




Histoire 



i 6 

mmmmm „ m’a appellé & où la Royne notre bonne ffiefe , 

1569. „ m’a cflevé. Vous devez croire que vous , eftant 
„ la chofe du monde- que j’aime & chéris le plus# 
„ je n’auray jamais grandeurs ny biens à quoi vous 
„ ne participiez. Je vous connois allez d’efprit Se 
„ de jugement pour pouvoir me fervir auprès de 
„ la Royne ma mcre, pour me maintenir en la for- 
„ tune où je fuis. Or mon principal appuy eft d’ê- 
„ tre confervé en fa bonne grâce. Je crains que 
„ l’abfence m’y nuife; Sc toutesfois la guerre 8 e 
,, la charge que j’ay, me contraignent d’eftrepref- 
„ que toujours elloigné. Cependant le Roy mon 
,, frere eft toujours auprès d’elle , la flatte , 8 t lui 
„ complaift en tout. Je crains qu’à la longue , cela 
„ ne m’apporte préjudice , 8 e que le Roy mon frere 
„ devenant grand, eftant courageux comme il 
„ l’eft , ne s’amufe toujours à la chafle , mais de- 
„ venant ambitieux , veuille changer celle des bef- 
„ tes à celle des hommes, m’oftant la charge de 
„ Lieutenant de Roy qu’il m’a donnée, pour al- 
„ 1 er lui-même aux armées. Ce qui feroit une ruine 
„ 8 c defplaifir fi grand, qu’avant que recevoir une 
„ telle cheute, j’eflirois pluftoft une cruelle mort. 
„ En cette appréhenfion , fongeant les moyens pour 
> „ y remédier, je trouve qu’il m’eft néceflaire d’a- 
,, voir quelques perfonnes très-fidelles qui tiennent 
,, mon parti auprès de la Royne ma mere:jen’ea 
„ cognois point de fi propre comme vous, que je 

. tiens comme un fécond moy-même. Vous avez 
H „ toutes 
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„ toutes les parties qui s’y peuvent defirer, l’ef- 
„ prit, le jugement, St la fidélité. Pourvcu que 1 5 6 ?* 
,, vous me vouliez tant obliger que d’y apporter 

de la fubjeétion ( vous priant d’être toujours à 
„ fon lever, à fon cabinet, '& à fon coucher, St 
„ bref tout le jour), cela l’obligera de fe commu- 
„ niquer à vous ; avec ce que je luy tefmoigneray 
û votre capacité , 8t la confolation St fervice qu’elle 
,, en recevra, St la fupplieray de ne plus vivre 
,, avec vous comme avec un enfant , mais de s’en 
,, fervir en mon abfence comme de moy. Ce que 
„ je m’afleure qu’elle fera. Parlez -lui avec afleu- 
i, rance comme vous faites à moi , St croyez qu’elle 
„ vous aura agréable. Ce vous fera un grand heur 
„ St bonheur d’eftre aimée d’elle. Vous ferez beau- 
„ coup pour vous St pour moy ; & moy je vous 
„ tiendray , après Dieu , pour la confervation de 
„ ma bonne fortune ,,. 

Marguerite qu’on traitoit à la Cour en enfant, 

& à qui la chafle & le jeu tenoient lieu de toute 
occupation , demeura interdite en entendant cedif- 
cours. Elle fe remit cependant, St aflura fon frere 
de tout le zèle & l’ardeur qu’elle apporteroit à l’o- 
bliger ; elle lui promit de ne laiffèr échapper aucune 
occafion de lui témoigner par fes fervices toute la 
reconnoiifance que méritoit une confiance aulfi en- 
tière. Peu après , la Reine l’appella dans fon cabi- 
net, St lui dit les chofes flatteufes qu’elle avoit 
apprifes à fon fujet du Duc d’Anjou : ajoutant, 

B 
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Le Duc 
d’Anjou fe 
refroidit 
bientôt 
pour fa 
Coeur. 



qu’en conféquence elle \*vroit avec elle déformais, 
comme avec fon amie & fa compagne fidelle. Mar- 
guerite s’attacha donc à elle avec la plus grande 
ailiduité , fe trouvant la première à fon lever , la 
dernière dans fon appartement, & s’entretenant 
quelquefois deux ou trois heures par jour avec elle* 
Le Duc d’Anjou reflentit plufieurs fois les bons 
effets de cette conduite, par les avis fecrets que 
lui faifoit paffer fa four , & par le foin qu’elle pre- 
noit de détruire lesfuneftes impreffions quefamere 
pouvoit recevoir contre lui. Mais elle ne jouit pas 
long-temps de cette faveur & de cette tranquillité : 
la nouvelle de la bataille de Moncontour fut l’é- 
poque où la mauvaife fortune commença à la per- 
fécuter. Nous la verrons en butte à tous fes traits , 
& le détail de fa vie ne fera qu’un expofé fidèle de 
fes malheurs. Après cette brillante viéloire , le Duc 



dont toutes les vues politiques fe portoient du côté 
de Catherine, lui annonça le fiége de Saint-Jean- 
d’Àngeli qu’il projettoit, & lui marqua combien 
la préfcnce du Roi & la fienne y feroient avanta- 
geufes. La Reine, preffée par fa tendreife pour ce 
jeune héros, fe rendit bientôt au camp avec Char- 
les IX ; l’arrivée du Roi à ce fiége n’eut pas d’au- 
tres motifs, quoique Mezerai affure quil vint en 
diligence pour en recueillir lui-même V honneur , ja- 
loux que Jonfrere en eût déjà tant acquis & à Jî bon 
marché. 

Siège de Jamais fiége ne fut entrepris dans un moment 
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plus défavançageux : la faifon avancée, la bravoure d— --LJB 
de Piles qui y commandoit , la certitude de forcer 1 5 6 9 - 
l’Amiral en le pourfuivant encore un peu de tems ; d’Angeli. 
tout devoit en détourner. Mais la gloire du Duc 
d’Anjou dépendoit de la longueur de la guerre, & 
les lièges en affuroient la durée : ainfi tous les avis 
fe réunirent au fien , & on l’entreprit. Marguerite 
yfuivit famere , & éprouva en arrivant auprès du 
Duc , combien les mignons avoient de pouvoir déjà 
fur fon efprit. Catherine fit l’éloge de fa fœur & 
des bons offices qu’elle lui rendoit : ce Prince ré- 
pondit froidement qu’il fe réjouifioit de leur réuf- 
fite; mais que la prudence n’approuvoit pas les 
mômes expédiens en tous les tems, & que ceux qui 
avoient été les plus avantageux, pourraient deve- 
nir les plus nuifibles. La Reine demanda l’expli- 
cation d’un difeours auiïï nouveau pour elle; le Duc 
profita de cet in fiant pour faire jouer la mine, qu’il 
avoit préparée contre Marguerite. Vous voyez, lui 
,, dit-il. Madame, que ma fœur avance en âge 
M & que fa beauté la fait déjà remarquer ; les On- 
„ clés du Duc de Guife fe propofent de la lui faire 
„ époufer, &le Duc lui -même n’eft point éloigné 
„ de cette union. Ainfi, connoiflant l’ambition 
„ de cette maifon, & fa haine pour celle de Va- 
,, lois , il eft à craindre que fi ma fœur s'affeélionne 
,, à ce Duc, nous ne voyions les fecrets du cabinet 
,, paffer aux Guifes. C’eft-là ce qui me fait chan- 
„ ger d’avis, & vous engager à l’éloigner des at- 

Bij 
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1 569. rite ne tarda pas à s’appercevoir des mauvais offices 
que fon frere lui avoit rendus : s’étant trouvée au 
coucher de la Reine avec le Duc d’Anjou , qui s’en* 
tretenoit de fes projets, Catherine lui dit deux ou 
trois fois de fe retirer ; mais feignant de ne pas en- 
tendre , elle attendit que fon frere fût forti ; con- 
jura la Reine de lui expliquer les raifons de la ré*- 
ferve qu’elle gardoit avec elle, & de lui dire fi. elle 
avoit eu le malheur de lui déplaire. Catherine dif- 
fimula d’abord ; mais vaincue par fes, careffes , elle 
lui répéta la convcrfation du Duc d’Anjou, & 
finit par lui défendre de s’entretenir avec elle de* 
vant ce Prince. Marguerite employa toute fon adreffe 
pour la faire revenir de ces préventions , en l’affu- 
rant qu’elle n’avoit rien fçu de ce projet de ma* 
riage, & que jamais elle n’en entendroit parler, ' 
fans Pen informer exactement. Voyant enfuite que 
rien ne pouvoit l’ébranler, elle ajouta avec dépit, 
que cette défiance de fon frere étant auffi peu fon- 
dée, que fon amitié avoit été peu réfléchie, elle en * 
conferveroit toute fa vie le plus vif reffentiment. 
Ces dernieres paroles aigrirent Catherine , donc * 
toute la réponfe fut une défenfe précife d’en jamais 
riçn témoigner au Duc d’Anjou. 

^Depuis cet inftant, la Reine ne partagea plus 
fes faveurs & fa confiance ; elle prodigua l’une & 
l’autre au Duc d’Anjou. Marguerite en fut affec- 
tée jufqu’au ibnd. du çceur, & le chagrin qu’elle c 
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en conçut, joint à l’air contagieux dont le camp 
étoit infeétc , lui cauferent une fièvre continue mê- 
lée avec le pourpre : cette maladie étoit répandue 
dans l’armée , & les Médecins du Roi , Chapelain 
& CaJlclanÇa') avoient été emportés par fa violence. 
Elle éprouva dans ce trille état , les foins les plu s 
tendres de la part de la Reine , qui n’ignoroit pas la 
caufc de fon mal, & qui, fans être retenue par la 
crainte de contagion, la venoit vifiter à toute heu- 
re. Mais la diffimulation de fon frere étoit portée à 
fon comble; après avoir deffervi cette Princefle, à 
qui peu de mois auparavant , il avoit donné toute 
fa confiance , il affecloit de lui prodiguer les mar- 
ques de l’attachement le plus tendre , & d’être aulli 
aflidu auprès d’elle , que dans le temps de leur plus 



O) M. de Tbou s’exprime ainfi fur ces deux fçavans Méde- 
cins. „ I! mourut auflî à ce fiége deux grands hommes qui n’é- 
„ toient pas pins unis parieur profeflion que par leur amitié, 
„ ayant prefque toujours demeuré enfeqjbie à la Cour & dans 
„ les Armées, Jean Chapelain & Honoré Càflelan, premiers 
„ Médecins du Roi & de la Reine, l’un & l’autré illuflres, & 
„ que les biens acquis par la libéralité des Princes avoient mi, 
,, en état de ne pas courir après le gain qui déshonore cet Art 
„ en la plufpart des Médecins. Chapelain fur-tout avoir ajouté 
» à ces richeiïes , les biens que fon pere lui avoit laifl'és; & quoi-. 
„ qu’il eût été parmi les troubles de la Cour, il n’abandonna ja- 
»> mais l’es livres, qu’il iailî'a en mourant enrichis de belles nn- 
„ notations, avec une belle bibliothèque. Au refte, comme ils 
»» ^voient vécu enfemble, ils moururent auflî enfemble dans une 
» même maifoa, & tous deux de pefte. „ De Tbou , Liv. 46. 
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—— m grande intimité. Cent fois elle eut envie de lui re- 
*5*5?. procher fon ingratitude; mais les ordres de la mere 
la plus impérieufe dont ait parlé l’Hiftoire , lui fer- 
mèrent toujours la bouche : fa fanté fe rétablit ce- 
pendant , & les reflfources de la jeunefie remportè- 
rent fur fes chagrins ; le Roi la trouvant convales- 
cente , n’héfita pas à l’emmener avec la Cour après 
la fin du fiége. Elle fit la route de Saint-Jean-d’An- 
geli à Angers fur des brancards ; tous les foirs , ce 
Prince & les principaux Seigneurs s’emprefloient à 
lui témoigner leur zcle, en aidant eux-mêmes à la 
tranfporter furfonlit.C’eft ainfi qu’elle décrit elle- 
même ces marques d’amitié du Roi Charles; elle 
n’appuye fur elles avec tant de complaifance, que 
pour les faire contrafter davantage avec la déloyauté 
du Duc d’Anjou. 

Le Leétcur eft fans doute curieux de connoître 
l’auteur d’un changement fi fubit, & de fçavoir 
comment le Duc d’Anjou avoit pu prendre fi. 
promptement en arerfion , une fœur qu’il avoit 
tant chérie; & pour laquelle il eut, difent les Au- 
teurs fatyriques de ce tems, plus que de l’ami- 
tié. Sa curiofité fera fatisfaite lorfquc, fous un 
feul point de vue, nous réunirons tous les griefs 
de Marguerite contre De Gua , confident de fon 
frere. 

Nous avons extrait fidèlement , des Mémoires 
1570. de cette Princefle, ce que nous avons dit jufqu’ici 
de fon mariage projetté avec le Duc de Guife. 
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Mais nous fommcs actuellement obligés de recou- 
rir aux Hiftoriens pour fuppléer à ce qui manque *57 0 * 
à fon récit. C’eft à tort qu’elle fe défend de fon Mariage 
inclination pour ce Duc; de Thou, L. Matthieu, Gui( - e> 
Dupleix , Mènerai , &c. s’accordent tous fur ce fait. 

Le Duc de Guife, qui n’étoit ûgé pour lors que 
de vingt ans , avoit déjà commandé l’arrière-garde 
de l’armée Catholique à Jamac, & défendu Poi- 
tiers contre toute l’expérience de l’Amiral de Co- 
ligny, avec une bravoure extraordinaire 8c une 
prudence confommée. Pléritier de la valeur, de 
l’affabilité 8c de l’ambition de fes aïeux, il fixoit 
à la Cour de Charles IX. tous les regards , 8c ce 
Prince lui témoignoit la plus grande conftdération. 

Le Duc d’Anjou lui -même, qui le haïiîoit mor- 
tellement, 8c le regardoit comme l’ennemi juré de 
la Maifon de Valois, ne ceffoit de l’accabler de 
carefles. Il îe menoit tous les jours voir Margue- 
rite à Angers pendant fa maladie; 8c fouvenc il lui 
difoit en l’cmbraflfant devant elle : Plcuft à Dieu 40. 
que tu fujfes mon frère. Cette Princcfle ne réfifta 
pas aux pourfuites galantes du Duc de Guife. On 
prétend meme qu’il n’eut point à lui faire le re- 
proche d’une trop grande févérité. 

Ainfi , malgré fon adrefle à déguifer ce malheu- 
reux penchant , le Duc d’Anjou n’eut pas tort de 
fe méfier de fes liaifons avec les Guifcs. Rarement 
une femme peut taire un fecret , à celui qui fçut 
obtenir d’elle de plus grands facrifices. Une liaifon 

B iv 
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Marguerite 
eft deman- 
dée en ma- 
riage par le 
RoidePor- 
tugai. 



Matthieu, 
Tout. I, 
p‘/g. 333* 
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auffi intime & auifi publique, parvint enfin aux 
oreilles de Charles IX. 

Sébaftien, Roi de Portugal, envoya des Am- 
bafladeurs à ce Roi, pour lui demander fa fœur 
Marguerite en mariage : le Pape Pie V, qui avoit 
eu quelque connoiffance des projets de Charles. fur 
cette Princeffc, lui envoya promptement un Lé- 
gat. Sa million avoit deux objets; le premier d’ap- 
puyer la demande des Portugais ; le fécond , d’en- 
gager la France à rompre fon alliance avec le Turc, 
comme indigne du nom de Très-Chrétien. Charles 
répondit que l’état de fes affaires ne lui permettoit 
pas de renoncer à un Allié , pour qui les Rois fes 
prédéceffeurs avoient toujours marqué de la con- 
fidération ; quant à ce qui regardoit le mariage de 
fa fœur, qu’il prendrait du tems pour fe décider, 
ne voulant pas congédier trop durement les Por- 
tugais. ' . 

Le Cardinal de Lorraine dit quelque tems après 
au meme Légat , qu’il ne retirerait pas de la Cour 
tout le fruit qu’il s’en promettoit , Madame étant 
promife au Duc de Guife fon neveu. Il ajouta en- 
fuite, pour diminuer l’étonnement du Légat j que 
l’aînée ayant époufé l’alné de fa Maifon (a) , rien 
n’étoit plus naturel que de donner également la ca- 
dette au cadet; les parties intérellées étant déjà 



(«) Claude de France avoit époufé le Duc de Lorraine, de 
la branche aînée de la maifon de Lorraine. 
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d’accord. L’Ambaffadeur de Portugal apprit par-là 
le projet des Guifes , & alla fur-le-champ en porter I57 °* 
fes plaintes à la Reine -mere & au Roi. Ce Prin- 
ce , dit de Thou , foupçonneux & fenfible au-delà ^ ' 

de ce qu’on peut dire à la plus légère offenfe , ré- 
folut de rompre cette liaifon , autant par le reffen- 
timent du déshonneur qui <yi rejailliffoit fur fa Mai- 
fon , que par l’impoffibilité où elle le mettoit 
d’exécuter fes projets politiques. Pendant les négo- 
ciations de paix qui ouvrirent l’année 1570, il avoit 
fait propofer aux Proteftans & à la Reine de Na- 
varre le mariage de Marguerite avec le jeune Prince 
fon fils ; il efpéroit dès-lors , comme la fuite l’a fait 
allez voir , en retirer les plus grands avantages. 

Tous ces motifs le portèrent à faire oublier le Duc 
de Guife à la Princeffo ; & comme fon caractère Colère du 
k portoit toujours aux extrêmes , il fit appeller fur- i e °* contre 
le -champ Henri d’Angoulême, Grand -Prieur de I e Duc de 
France j fon frere bâtard, & lui dit : De ces deux Guife ’ 
épées q;e tu vois, il y en a une pour te tuer, fi de- Matthieu, 
main , que j'irai à la chaffe , tu ne tues le Duc de Gui- 
fe. Le Roi régla enfuite, que pour exécuter ce lâ- 
che deffein , il prendroit avec lui des gens déter- 
minés, qu’il attaqueroic & tueroit le Duc de Guife 
au retour de la chaffc , fous prétexte de quelque 
difpute excitée à deffein. Le Grand- Prieur fit pour 
cet affailinat, des tentatives que fon défaut de cou- 
rage empêcha de réuffir : le Roi lui ayant reproché 
cette lâcheté en termes fort durs , il réfulut de le 
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fatisfaire à quelque prix que ce fût ; mais le Due 
de Guife lui en ôta le moyen. Ayant été averti fe- 
crètemenc par d’Entragues , confident du Roi , 
qu’on en vouloir à fa vie, il évita depuis cet inf- 
tant, les parties de chafle; craignant cependant de 
ne pouvoir calmer les foupçons & les fureurs de ce 
Prince , qu’en s’engageant ailleurs , il époufa , par le 
confeil d’Anne d’Eft fa mere, Catherine de Clèves , 
veuve d’Antoine de Croy , Prince de Porcien (a). 
Ce mariage fut célébré à la hâte , & fans aucune 
pompe : de-là toute la Cour put aifément conclure 
combien la liaifon de ce Duc avec Marguerite 
étoit étroite & intime , puifqu’il avoit fallu pour 
la rompre, des moyens auffi prompts & auffi déci- 
fifs. Les Mémoires fidèles ne l’annoncent cependant 
pas comme totalement ceil'ée à cette époque; ilsaf- 
furent que le Duc de Guife lui fit encore depuis , 
une cour alfidue , jufqu’à fon mariage avec le Prince 
de Navarre. 

C’eft ici le lieu de placer une réflexion que fait 
naître l’étude fuivie du caractère de Charles IX. Les 
Hilloriens trop attachés à rejetter tout l’odieux des 
maflacres faits fous fon nom , fur Catherine de Mé- 
dicis, chargée avec juftice de l’exécration de la 
pofterité , paroifient n’avoir pas allez approfondi le 
génie de ce Prince. Eblouis par quelques lueurs 



(rf) Mort fans poftérité en 1567. Ce fut en fa faveur que le 
Comté «te Ptrcian, ou Porcien , fut érigé eu Principauté eu 1561, 
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d’efpérance qu’il donna au commencement de fon P——* 
règne, ils n’ont pas vu qu’il étoit naturellement *57° * 
dur, féroce, fanguinaire. Ses amufemens en por- 
toient l’empreinte ; au fein des jeux & des plaifirs* 
il fe laifioit emporter aux violences les plus affreu- 
fes ; il voulut un jour tuer un Seigneur avec qui il 
venoit de jouer , & ce dernier ne dut fon falut 
qu’à la porte du cabinet , qu’il eut l’adreffe de fer- 
mer fur lui. L’aflaffinat projetté du Duc de Guife, 
fert à confirmer ce portrait D’après cela , ne peut- 
on pas croire que Charles IX n’eut befoin que de 
fa férocité naturelle , pour concevoir l’horrible pro- 
jet de faire périr un million de fes Sujets en une 
feule nuit ? Que Catherine l’ait entretenu dans ces 
noires idées ; on ne peut en douter : mais elles ont 
certainement pris nailfance dans l’imagination d’un 
Prince fujet à des accès de fureur, tels que ceux 
qu’on vient de citer. 

Marguerite raconte autrement le mariage du Duc 
de Guife , dont elle s’attribue la réuffite : fes Mé- 
moires différent de ceux de tous les Hiftoricns de 
ce tems : nous allons montrer avec quelle adrefTe 
elle fait déguifer les traits les plus critiques de fa 
vie. Elle fe difpofoit donc à recevoir favorablement ^ 
les Ambaffadeurs de Sébaftien , lorfque Catherine q'u’efluient 
prévenue par le Duc d’Anjou, l’interrogea fur cette | 5 ^mbaf- 
alliance, efpérant éprouver de fa part une répu- Portugais, 
gnance qui la pourroit confirmer dans fes foupçons 
fur les lktifons de Marguerite avec les Guifes. Mais 
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celle-ci lui répondit fans héfitcr que fa volonté-n’a- 
«57o. voit jamais dépendu que de celle de fa mere, & 
qu’elle auroit pour agréable tout ce qu’elle lui pro- 
poferoit. La Reine aigrie par cette réponfe , qu’elle 
favoit n’être pas lincére, le lui reprocha durement , 
& ajouta que le Cardinal de Lorraine avoit été 
plus heureux à lui perfuader de s’attacher à fon neveu. " 
Marguerite proteftant encore de fon innocence , pro- 
pofa à fa mere , pour s’aiïurer de fes difpolitions , 
de conclure fon mariage avec le Roi Sébaftien. 

Voyant que l’union projettée du Duc de Guife 
avec la Princeffe de Porcicn , paroiiïbit s’éloigner 
par le peu de chaleur que le Duc y apportoit , &c 
que ce retard pouvoit entretenir Catherine dans 
l’opinion où elle étoit, que les intrigues de Mar- 
guerite y mettoient feules obftacle; celle-ci écrivit 
à fa foeur Claude de Lorraine , qui avoit un grand 
crédit fur les Guifes, de Mter cette alliance, & 
d'enlever par-là aux ennemis des Lorrains , un 
prétexte pour les rendre odieux. La Ducheflh vint 
aufiî-tôt à la Cour , & mit le dernier fceau à cette 
union. Ce qui , ajoute Marguerite , ferma la boit- 
che à tous mes ennemis, & me donna repos. 

Pendant ces intrigues de la Cour de France, 
Philippe II , Roi d’Efpagne, qui voyoit avec peine 
les fiens s’atlier hors de fa Maifon , prit ombrage de 
la demande des Portugais, & remua tant auprès 
de la Reine -mere, qu’ils fûrent honnêtement 
< renvoyés, fous le prétexte fpécieux de la grande 
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jeunefie dé Marguerite. Cette Princefle fut deman- 
dée enfuite par l’Empereur Maximilien II , qui la 
voulut faire époufer à Rodolphe, Roi de Hongrie, Hilar. de 
depuis Empereur. Mais fon malheureux fort rom- 
pit une alliance qui auroit rendu fa vie plus tran- 
quille & plus heureufe. Elle étoit deftinée au Prince 
de Navarre : cette union entroit dans les Vues po- 
litiques de Charles IX, Prince opiniâtre & inflexi- 
ble : il refufa en conféquence toutes ces demandes, 

& Marguerite fut obligée de renfermer au-dedans 
d’elle-même la douleur qu’elle en conçut. 

Les fêtes qu’occafionnerent le mariage du Roi 
avec Elifabeth d’Autriche , occupèrent la Cour pen- 
dant les derniers mois de l’année 1 570. Madame s’y 
fit remarquer par fa beauté , fon efprit & fes grâces ; 
elle s’unit dès-lors, avec la jeune Reine, d’une 
amitié fi étroite, que ce fentiment fubfifta long- 
tems après que cette derniere eut quitté la France. Ja- 
mais Princefle n’en fut plus digne ; toutes les vertus 
& les perfections l’avoient ornée dès fa naiflance. 

L’hiftoire de Marguerite commence depuis cette 
époque à fe lier fi intimement avec l’Hiftoire gé- 
nérale du Royaume, qu’il eft à propos de l’inter- 
rompre un moment, pour préparer le Lecteur aux 
grands évènemens qui l’occuperont bientôt. Il faut ^ 
qu’il connoifle d’abord le Prince de Navarre, def- Navarre, 
tijné à être le beau-frere de Charles IX. Ce jeune 
Prince , l’efpérance , le génie tutélaire des Protef- 
ttns, & qui devint enfuite la confolation & le ref 1 



1571* 

Portrait 
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mmmmm taurateor de la France entière, fut d’abord élevé 

i 57 1. à la Cour, & enfui te au Collège de Navarre, com- 
me oû l’a déjà dit. En i $66 Jeanne d’Albret fa 
mere , qui avoit embraffé ouvertement le Calvinii- 
me , voulut l’avoir à Pau auprès d’elle, & lui donna 
pour Précepteur Florent Chrejticn (a). Ce Maître 
Féleva dans la doétrine des Proteftans : & Jeanne 
d’Albret s’étant déclarée leur proteébice en 15*%, 
le mena à la Rochelle , où elle le dévoua à la dé- 
fenfc de cette nouvelle religion. Il y fut reconnu 
à feize ans chef du parti , & fon oncle , le Prince 
de Condé , fon lieutenant avec l’Amiral de Coligny. 
Les deux armées ennemies eurent pendant cette 
guerre des Généraux de la plus grande jeuneffe , 
tels que le Duc d’Anjou , le Duc de Guife , & le 
Prince de Navarre. 



(<j) Il étoit fçavanc dans les Langues & les Belles -Lettres; 
il mourut en 15 96, à cinquante -fix nns, lai fiant plufieurs Ouvra* 
ges en vers & en profe. — M. Colomiez fe trompe lorfqu’il le 
fait mourir Catholique. 

On doit dire à la gloire du Prince de Navarre, qu’il profita 
beaucoup, & acquit afl'ez de connoiflances , pour ,1e tems qu’il 
s’appliqua à l’étude. Il traduifoit aifément les Auteurs Latins. 
On voyoit dans le Cabinet deM. Cbrcftien , fils de Florent Cbref- 
tien, les premiers Livres des Commentaires de Céfar traduits par 
ce Prince. Le même Sçavant confervoit aulfi un vafe antique, 
deiïïné à la plume par l’Elève de fon Pere, qui paroifloit l’ou- 
vrage d’un Maître. Le Prince de Navarre avoit écrit ces trois 
mots fous le vafe , Opui Prinçifis otiofi. Ouvrage d’un Prince 
oifif. Mém. de Nevers, 
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Ce dernier commanda & fuivit les troupes Pro- J ' HT 
teftantes jufqu’à la paix conclue à Saint-Germain , I 57 I « 
le 11 Août de l’année précédente; après quoi, il 
retourna en Béarn viüter & rétablir les Places des 
Etats de fa mere. Il annonçoit déjà tout ce qu’il 
devoit être un jour ; la nature paroifloit s’être épui- 
fée en réunifiant dans lui tout ce qui forme le grand 
homme : il avoit un jugement exquis, une extrême 
franchife, une étonnante fimplicité de mœurs, des 
fentimens élevés & généreux , une adroite politi- 
que & un courage invincible. La Reine -mere ne 
voyoit qu’avec peine un Prince d’auffi grande es- 
pérance , chef du parti oppofé à fon fils. Une ex- 
périence de dix années lui avoit appris que fem- 
blables à l’Hydre de la Fable , les Proteftans tiroient 
de nouvelles forces de leurs bleflures, & qu’inu- 
tilement elle prétendrait les abattre à force ouverte. 

Son fils & fon Confeil lui propoferent de joindre la 
peau du Renard où celle du Lion ne pouvait at- < 
teindre, & d’obtenir par ad relie , ce que la vio- 
lence ne pouvoir lui donner. En conféquence, elle 
réfolut de lier le chef de fes ennemis par un maria- 
ge , qui l’attachant auprès d’elle, pût l’endormir 
au fein des voluptés qu’elle avoit raflemblées dans 
fa Cour ; efpérant de réduire enfuite aifément les 
autres foutiens du même parti. C’eft dans cette vue, 
qu’elle lui avoit fait propofer d’époufer fa fille Mar- 
guerite, & de lui donner un apanage qui le mît en 
état de foutenir la dignité de fraaaifon. 
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■ La Cour avoit député à la Roche|lc le Maréchal 
1571. de Cofsé & Philippe Gucrreau la- Proitjliere , Mal- 
Premieres tre des Requêtes , pour terminer quelques difficul- 
propofi- t( i s f ur venues au fujet de l’édit du mois d’Aout 
mariage de precedent ; les conférences fe terminèrent par la 
de^Vaicds P ro P°^^ on qu’ils firent à Jeanne d’Albret du ma- 
avec le nage projette avec fon fils. Cette Princeffe & l’A- 
Navan-e^ m * ra ^ (dit M. Varillas ) diffimulcrent fi peu la joie 
Charles IX. q u ’ils conçurent de cette alliance , que le dernier 
écrivit au Roi pour le féliciter d’avoir trouvé l’u- 
nique moyen d’obliger tous les Cal vinifies , de quel- 
que condition ou famille qu’ils füifcnt , à contribuer 
de oout leur pouvoir à la conclufion de la Paix. 
Effedîlivement , il y travailla avec fuccès , & le Ma- 
réchal de Cofsé revint très-content à la Cour , rame- 
' nant avec lui des députés Proteftans, qui trouvèrent 
dans, le Roi la plus grande difpofition aies fatisfaire. 
On recher- Pendant ces négociations, les Coligny perdirent 
n!> e **ERfà" l eur frere Odet de Châtillon, qui ayant renoncé à 
beth , pour la Pourpre Romaine pour fuivre en liberté lcsfen- 
époufer^ie timons des Réformés, avoit paffé à Londres pen- 
Prînce de dant la derniere guerre, & y foutenoit les intérêts 
Na\ arre. ^ es Proteftans auprès de la Reine Elifabeth , dont 
il é toit fort confidéré, autant pour fon intégrité & 
fa vertu , que par fon génie & fa naiflance. Après 
la conclufion de la paix de 1 570 , Gafpard de Co- 
ligny lui écrivit pour le rappcller en France : il prit 
congé de la Reine , & fe mit en chemin ; mais il 
tomba malade à Hampton, pù il mourut, & fut 

enterré 
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enterré à Cantorbery. Son valet- de-chambre l’avoit — ■ — — f 
empoifonné , comme il l’avoua depuis, lorfqu’il 1 57 G 
fut appliqué à la queftion pour d’autres crimes. Cette 
mort hâta la conciliation des Cours de France & 
de Navarre , parce qu’elle mit fin à une intrigue 
■que la fuite découvrit. Le Cardinal avoit été chargé 
fecrètement par la Reine-mere de négocier à Lon- 
dres le mariage du Duc d’Anjou. Mais rebuté par 
la difficulté qu’il trouva de placer un rejetton de la 
branche des Valois fur le trôrfe d’Angleterre,, il 
s’attacha à procurer une alliance plus convenable 
aux Anglois , foit par la conformité de religion , 
foit par leur haine héréditaire contre les François 
qu’elle fembloit éternifer. Le Prince de Navarre 
fut celui pour qui il prodigua fes foiûs & fes pei- 
nes : Jeanne d’Albret defiroit ardemment la réuffite 
de ce projet ; les MiniftresProteftans y travailloient 
de toutes leurs forces; cette alliance étoit prefquc 
conclue, & l’indécifion d’Elifabeth fixée, lorfquc 
le reffort de cette machine politique fut détruit , 
comme nous l’avons vu 

La Reine-mere ne craignant plus de concurrcns Soü-'clra- 
pour le Duc d’Anjou auprès d’Elifabeth, fe livra dons de Bi* 
à la joie, & aux plaifirs qui occupèrent la Cour à chelle? 

00 D’Avii» place fous cette année 1571 , le mariage du Duc 
de Guife , & parle de ce Duc comme de Pobftacle qui recu- 
îoit encore celui de Marguerite. Tous les Hiftoriens s’accor- 
dent cependant à lui douner pour époque, l'année que nous lui 
avoris alignée. 

, c 
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■r . ' 1 ' L'_i l’occalîon des encrées folemnelles du Roi & de là 
Reine fon époufe dans la capitale. Il en avoit déjà 
fait Une en 1556 , mais fi précipitée qu’elle rie con- 
tenant pas le fafte de Catherine , & le defir qu’a- 
voit le Roi Charles d’amufer la Reine. 

A la fin des fêtes , la Cour renvoya à la Ro- 
chelle les Députés fort contens ; ils furent fui vis 
de près par Biron, chargé de traiter du mariage 
de Madanie , & d’engager la Reine & l’Amiral à 
Tbtu, 1571. venir auprès du Roi pour le terminer. Après s’être 
beaucoup étendu fur le principal objet de fa com- 
mifiion, il ajouta de lui-même, que c’étoit-là une 
belle occafion d’affurer la paix & la tranquillité 
du Royaume; qu’en ne s’y prêcant pas, ils offen- 
feroient le Roi par ce refus, ôteroient aux Guifcs 
le feul contrepoids à redouter pour eux auprès de 
ce Prince, qu’ils ne cefferoient de gouverner & de 
Conduire à leur gré : ainfi , qu’il falloir abfoiumenc 
que les deux Cours fe réunifient pour conclure. 
,, Venez donc , dit-il en Unifiant , & craignez d’en- 
„ tretenir par ces délais éternels, les défiances de 
„ Sa Majefté 

Jeanne d’Albret remercia Biron pârun long dis- 
cours bien médité, & lui fit fentir combien une 
affaire de cette importance demandoit de réflexion. )f 
Répsnfe „ Je fens, difoit-etfé, tout l’honneur d’une telle 
d’Aibr« ne 99 a ^’ ance ’ ma * s je ne fçais fi je puis en confidence 
, f paffer par-deffus la parenté & la différence de 
„ Religion. Je confulterâi mes Théologiens,- 2 c 
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i, s’ils n’y trouvent point de difficultés , je me por- »... 
h terai de bon cœur à tout ce qui pourra procurer 1571. 
t, la gloire de Dieu & l’avantage du Royaume : 
iy ma confcience étant en fûreté , j’accepterai toutes 
,t les conditions poffiblés, dans la vue de coflten- 
t) ter le Roi & la Reine , de leur marquer mon 
^ obéifTance, mon refpcft, & d’affermir le fepos 
f f de l’Etat , pour qui je facrifierois ma propre 
»> vie,,. Biron partit avec cette réponfe vague. 

On eft furpris de voir une Princeffe Calvinifte, 
croyant par conféquent les difpenfes de parenté du 
reffort des Princes, & non du Pape J he regardant 
de plus comme prohibés que les degrés de parenté 
marqués dans l’Ancien Tcftament, entre lefquels 
celui des Coulins-Gcrmains n’eft pas renfermé j la 
voir, dis-je, alléguer comme difficulté, la parenté 
des Epoux futurs, qui n’ctoient qu’iffus de Ger- 
mains Ça). D’ailleurs, le Synode qui venoit de fe. 



OO Charles, Comte d’Angoulême , 

(iflu de C h a R L e s , dit Le Sage ; Louif» 
de Savoie. 



François I; 
Claude de France* 



Marguerite de Valois; 
llenri d’Albret, ltoi de 
Navarre. 



Henri II; 

Catherine de Médicis. 

Marguerite de Valois; 
Henri IV. 



Jeanne d’AIbref;-' 
Antoine de Bourbôn* 

lienrî IV , Roi de France 
& de Navarre ; 
Marguerite de France* 
Cij ' 
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— — — : tenir à la Rochelle, avoit décidé, dit Varifias, 
I 57 I * que la différence des Religions ne dévoie point 
Charles iXi raettre d’obftacle à ce mariage, faint Paul ayant 
dit que la femme fidèle fanB.ifi.oit fon mari idolâtre . 
Mais il falloit des raifons pour reculer fon départ , 
& laiffer à fon fils, qui étoit encore en Béarn, le 
tems de revenir à la Rochelle , & de donner fon 
confentement. 

Arrivée de Le Roi paffa tout l’été à la campagne, condui- 
Coiigny fant fon époufe & fa Cour dafts toutes les belles 
la Cour, niaifons qui fe trouvoient autour de Paris, & à 
Monceaux en Brie, où la Reine-mcre les traita 
fplendidement pendant plùfieurs femaines. De-là , 
le Roi vint à Blois, pourfe rapprocher de la Reins 
de Navarre & de l’Amiral, que la vue de Paris où 
le Roi étoit tout-puiffant auroit éloigné. Pendant 
fon féjour en cette ville , le Comte Louis de Naf- 
fau eut en fecret, & déguifé, plufieurs entretiens 
avec ce Prince : il étoit chargé par la Reine de 
Navarre de convenir verbalement des articles du 
mariage , qui furent arrêtés à peu près tels que le 
contrat les rapporte. De-là , le Comte & le Maré- 
chal de Coffé retournèrent à la Rochelle, & vin- 



Sans préjudice de la parenté du côté des Maifons de France 
& de Bourbon , & du côté de Louis XII, Claude de France, 
femme de François premier; d’ailleurs, il y avoit alliance entre 
la maifon de Médicis & la branche de Bourbon , appellée branche 
des Comtes Je Vendôme , &.C. &c. 
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rent à bouc , par leurs follicitations & leurs pro- mmmmm 
mettes , d’engager l’Amiral à venir à la Cour. On 
le vit en effet arriver à Blois , où il fut accueilli 
çn apparence avec plus de cordialité & de careffe* 
que ne l’auroit pu être un Fils de France, au un 
Frere du Roi. S’étant agenouillé devant Charles IX, 
celui-ci le releva, l’embraffa trois fois, collant fa 
joue à la fienne, l’appellant fon Perc ; & lui fer- 
rant la main , il lui dit ces paroles que les deux 
partis interprétèrent bien différemment : Nous vous 
ferions bien maintenant , vous ne nous échapperez pas. 

Il le combla enfuite de dons , de grâces , de diftincT 
tions, & lui permit, en lui donnant les plus vifs 
témoignages d’amitié, de paffer quelque tems dans 
fes terres à Châtillon-fitr-Loing. Plufieurs Hifto-, 
riens rapportent qu’on délibéra de le tuer dès cette 
première entrevue; mais quon ne jugea pas à pro-\ 
pos , dit Mezerai , de tirer Jîrtôf le filet , afin d’y en 
faire entrer davantage avec lui. 

De Blois, la Cour revint à Paris, & s’arrêta ConfeHoù 

d’abord à Saint-Cloud. Le Cardinal de Lorraine , ! on !P ête 

' ' ■ 3 le msflacre 

les Ducs de Guife & d’Aumale s’y trouvèrent des Réfor- 
avec le Garde des Sceaux Birague; & y tinrent un ^ 
confeil fecret , où ils arrêtèrent que le feul & unk 
que moyen de rendre la tranquillité au Royaume , 
étoit de faire périr en un feul inftant , tous, ou au 



moins les principaux chefs Protçftans ; qu’il fallpit D'Aubigni 
profiter du moment où les nôces dç Madame les 529 ' 

auroit raffemblés, Ce çoofeil de faog fut tenu dans * 

Ç iij 
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Forterefle 
élevée & 
détruire 
puflï tôt, 



la même chambre où Henri III perdit depuis la 
vie. M. de Thou place ceconfeil d’abord à Blois, 
&: fait obferyer que le Duc de Guife fut affaffiné 
dix-huit ans après , par ordre d’Henri III , dans la 
chambre où l’on forma cet exécrable projet : mais 
il eft probable que ce fage Hiftorien ne donne ceci 
que comme un bruit populaire & enfuite , que le 
D.uc périt, non dans la falle du confeil,mais dans 
qn corridor obfcur qui exifte encore , & qui cou-; 
duifoit de cette falle à la chambre du Roi. 

Ce projet arrêté & conclu , il falloit en venir à 
l’exécution. On réfolut pour cela de conftrulre, 
comme pour les préparatifs des fêtes , une forterefle 
de bois dans une ifle de- la Seine, qui é.toit devant 
le Louvre , & fur une partie de laquelle le Pont- 
Neuf eft appuyé. On devoit donner au D.uc d’An- 
jou une troupe d’élite, pour y foutenir le fiége, 
tandis que le Prince de Navarre, Coligny & les 
autres Seigneurs l’attaqueroient. Les efprits s’é- 
chauffant enfuite au combat, on feroit Un ftgnal 
auquel les canons & arquebufes chargées jufqùcs- 
là avec lâ poudre feule, le‘ feraient à balle : efpé- 
rant abattre par ce moyen , les chefs du Parti , 
& en rejetter l’odieux fur une prétendue querelle 
arrivée entre lès combattans, & à laquelle le Roi 
c’aurait pû mettre ordre affez-tôt. Ces actions lâ- 
chés & fanguinaires étoient du goût de Charles IX ; 
il en avoit projetté une femblable contre le Duc de 
Guife, qui fçut l’éviter, ç.onime on l’a vu plus 
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haut : mais l’affaflinat de Ligncroles , un des mi- ggjggi 
gnons de Monfieur , dut le combler de joie , ayant 1 5 7 »• 
été exécuté avec la plus grande précifion , & confor„ 
mément à fes ordres. Le malheureux gentilhomme 
dont tout le crime étoit d’avoir laiffé pénétrer au Roi 
qu’il étoit inftruit de fes deffeins deltruéleurs , le s 
ayant appris de fon Maître, fut attaqué k tué en 
plein jour. Après ce meurtre, le Roi voyant que 
les efprits méfians concevoient des foupçons finif- 
tres fur la fortereffe bâtie dans l’ifle, & ne s’expo- 
feroient pas ajfément à un combat lî dangereux , 
dans un tems où la réconciliation des deux partis 
étoit trop récente pour avoir étouffé toute haine, 
fit démolir ce fort, & en tranfporterau lpin les ma' 
tériaux , afin de diffiper tout ombrage. 

Pibrac obfervoit que Palliance avec les Rois de 
Navarre avoit toujours été fatale aux femmes, k i57 2 « 
que plufieurs d’entre ejles n’avoient jamais joui du Alliance, 
repos. & de la tranquillité , fruits ordinaires de la de 
bonne intelligence des époux. Tels ont été Louis Navarre, 
Hutin, Roi de France k de Navarre-, & Marguerite 
de Bourgogne qu’il fit renfermer & étrangler en- aux fe ®* 
fuite, à caufe de fes défordrçs : Philippe U Long , raM *' 
Roi de France & de Navarre, k Jeanne de Bour- 
gogne, qui.fut obligée, de fe purger par ferment des 
accufations honteufes formées, contre elle : Char- 
les/e Bel, Roi de France & de Navarre, & Blan- 
che de Bourgogne, répudiée k renfermée pour fa. 
jnauyaife. conduite : Henri d’Albret, Roi de Na- 

Ç iy 
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— ■■■■ varre, & Marguerite de Valois, fœur de Fran- 

1572. çois I , qui effuya de mauvais traitemens de la parc h 
de ce Prince , & qui auroit eu beaucoup à fouffrir , 
fi le Roi fon frere n’eût menacé Henri de toute 
fon indignation : enfin Antoine (a) de Bourbon , ■ 
Roi de Navarre, pere du jeune Prince de Navarre, 
depuis Henri IV , qui mourut dans un très-grand 
éloignement pour Jeanne d’Albrct fon époufe. Les 
Leétcurs qui forment du malheur ou de la fatalité 
une efpece d’être réel attaché à certaines Perfon- 
nes, certaines Maifons, certaines Alliances, &c. 
ne verront dans cette fuccellîon de Princeflcs mal- 
heureufes , rien d’étonnant ou de contraire à leur 
fyftême. Mais ceux qui, regardant le bonheur ou 
Je malheur comme dos êtres purement fantaftiques, 
cherchent dans la témérité des uns, dans la fauffe ; 
prudence des autres, enfin dans les foibleffes quel- a 

1 * 

conques de l’humanité , les caufes réelles des évè- 
nemens, feront embarraffés à trouver de ceux-ci 
une raifon qui foit le moins du monde plaufible. 
Les malheurs qu’éprouva Marguerite depuis fon 



Ça) Tué dans la tranchée au fiége de Rouen, pendant qu’il 
fatisfaifoit à quelque néceflité. Les Réformés, qui leregardoient 
comme peu favorable à leur parti, lui firent cette Epitaphe, 
dans le goût du fiècte : 

Ami paflhnt , 

Le Prince ici giflant , 

Vécut fans gloire , & mourut.... &c. - 
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alliance avec le Souverain de la Navarre, com- 
plectent la trifte fuccellion que je viens de détailler. 

Toute l’Europe avoit les yeux ouverts fur la Cour Seconde* 
de Franchies nouvelles qui en yenoient , jettoient 
Rome dans la plus grande inquiétude. Le Pape Portugais. 
Pie V , Pontife plus zélé qu’éclairé , uniquement 
occupé de la guerre contre le Turc , & de l’extinc- 
tion des héréfies de Luther & Calvin, ayoit en- 
voyé fon neveu le Cardinal d’Alexandrie , Légat 
auprès des Rois de Portugal & d’Efpagne, pour 
les exciter à armer contre les Ottomans. Mais ayant 
appris que la Maifon de Valois alloit enfin conclure 
une alliance avec les Hérétiques , fon dernier ef- 
fort fut d’écrire à fon neveu de propofer de nou- 
veau à Sébaftien le mariage avec Marguerite , & de 
palier en France fur-le-champ pour y difpofer les 
efprits. Cependant plus inquiet de voir les Gui fes 
s’éloigner de la Cour à la venue de l’Amiral , 5c 
peu ralfuré par les lettres de la Reine -mere & du 
Chancelier Birague , qui lui proteftoient que tout Mèm. d» 
Je faifoit à bonne fin & intention , & pour le fervicc ^France 
de la foi Catholique , il prit l’avis de fon Confiftoire fous Cbar~ 
fecret, & envoya en France l’Evêque Salviad pour * 
empêcher fans perdre de tems, l’exécution d’un 
deflein qui paroifloit fi contraire à fes vues. 

Le Roi de Portugal agréa le projet de Rome, 

& le Cardinal d’Alexandrie vint aufli-tôt en Fran 
ce : arrivé près de Blois, il rencontra la Reine d e 
Navarre qui alloit en Cour, 5ç paffa au milieu de 
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fon cortège fans la faluer. On ajoute même que crai- 
gnant d’être devancé auprès du Roi par cette Prin-r 
ceffe, il prit la pofte avec un petit nombre de fes 
gens. Cet Evêque craignoit fans doute que le falut 
donné ou rendu à un Hérétique , ne fût un grief 
contre lui auprès du pieux Pape fon. oncle. A fon. 
arrivée , le Roi par égard pour fa qualité d’Envoyé 
du Saint Siège, fit prier l’Amiral de s’éloigner, 
lui donnant fa parole que le mariage ne fouffriroit 
point de ce retard, & que le Légat pcrdroit fon tems 
& fes peines à vouloir l’en diffuader (a). 

Le Légat Cependant on admit le Cardinal d’Alexandrie 
demandé* dans Confeil ; il y expofa au Roi combien le. 
des Portu- pape étoit attaché à la France; combien il défiroit 
le voir entrer dans la Ligue contre le Turc , & fuir- 
fur-tout les Hérétiques , auxquels il alloit donner 
fa fœur en . mariage ; il finit par lui propofer l’al- 
liance avec le Roi de Portugal. Charles lui répon- 
dit qu’il étoit prêt à fe liguer contre le Croiffant, 
& faire connoître par-là au Pape & à tous les Chré- 
tiens qu’il n’étoit pas indigne du nom de Fils aîné 
de l’Eglifc ; mais qu’une telle entreprife demandoit 
beaucoup de tems & de réflexion. Pour ce qui re- 



gau 



: rr ■ — :• 1 — — ““* 

Varillas, qui fans doute a eu des Mémoires inconnus à 
tous les Hiftoriens du feiziêroe fiècle, dit que le Roi offenfé du. 
peu de cas qq’avoit fait le Cardinal de la Reine de Navarre, le. 
reçut de maniéré à lui faire comprendre combien fa préfenço. 
étoit déplacée. V* 9 ril. Charles JA' t 1573, 
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gardoit le mariage de Marguerite, il lui déclara , — — ^ 
que c’étoit le feul moyen de donner la paix & la 1572- 
tranquillité à fon Royaume. Le Légat infifta fur 
ce dernier point, comme étant le principal objet 
de fa miffion : alors le Roi s’écria : Oh! que ne Métrai, 
puis-je m’ expliquer davantage ! Tirant enfuite de fon fîfo, 
doigt un diamant de prix, il le lui préfenta comm e 
un gage affuré de fon attachement inviolable à la 
Foi Catholique , & de fon dévouement au Saint- 
Çiége. Celui-ci le refufa, fe contentant de fa pa- 
role royale, & l’exhortant à perfévérer dans des 
fentimens auffi religieux (a). Mais voyant la Cour 
obftinée à cette alliance , & en ayant peut-être ap- 
pris les motifs fecrets dans les entretiens particu- 
liers qu’il eut avec la Rcine-mere & le Chancelier., 
il partit pour Rome où la maladie de fon oncle le 
rappelloit. 

La Reine de Navarre le trouvoit dans un grand Confuit*- 
embarras , ayant éprouvé de la part de quelques 

■' . d’Albret, 

' . _■ . ’ ’ : 5 ' . & les ré- 

fa) D'Avila dit pofirivemenc qu’il le refufa , en ajoutant que P° nf ® s 
le plus précieux de fes bijoux ne pouvoir palier que pour de 
la boue dans l’efprit de tous les Fidèles ; puifqu’il n’avoit plus 
de zèle pour la Foi Catholique , & s’en étoit fi fort éloigné. 

Ce font les propres rennes de cet Hiltorien. Mais tous les 
Mémoires du tems , les Italiens eux-mêmes , & entre autres Ca- 
tena , Auteur de la Vie de Pie V, confirment le récit que j'ai 
adopté. D 'Avila elt allez fujet à de pareilles erreurs dans les 
faits arrivés avant 1573, tems où il eft venu à la Cour fous 
Henri III, “ 
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Miniftres des difficultés qu’elle n’avoit pas prévues. 
Pour fe tirer d’incertitude, elle écrivit à plufieurs 
fages & fçavans Proteftans hors du Royaume , 8c 
à ceux des François qui étoient les plus fameux 
du parti; les priant inftamment de lui dire fi ce 
mariage pouvoit s’accorder avec la paix des Egli— 
fes & avec fa confciençe , les affurant que dans cette: 
affaire & dans toute autre circonftance , elle ne vou- 
loit rien entreprendre fans leur approbation & celle 
de tous les gens de bien. Les réponfes qu’elle reçut fe 
reffentirent de la maniéré dont chacun d’eux étoic 
affeélé. Ceux qui fans rien approfondir , n’envifa-r 
geoiept que la paix , étoient d’avis de conclure une 
alliance fi avantageufe , & prioient la Reine de fe hâ- 
ter. D’autres , plus verfés dans la politique des Cours , 
connoiffant d’ailleurs l’efprit de la Reine- mere 
& l’éducation que fon fils en avoit reçue , conce- 
voient une jufte défiance. Ils conjuroient Jeanne 
de fe rappeller les chagrins qu’avoit effuyés à la 
Cour le feu Roi fon époux; de ne point oublier 
que Catherine ne pardonn.oit jamais, & ne ceffoit 
de rapprocher du Roi les ennemis mortels des Prin- 
ces & de tous les Réformés. Vous ne pourrez, 
difoient- ils, conduire le Prince, votre fils, à votre 
gré ; car on ignore toute l’étendue du génie de fa 
future époufe. La Reine-mere le retiendra toujours 
auprès d’elle , afin de pouvoir s’affurer de lui & 
arrêter fes projets, s’il avoit envie de remuer. Si 
ce Prince perlevere dans votre Religion , bien loin 
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d’être avantageux , fon mariage deviendra une — 1 ■ 
fource de divifions & de malheurs ; le Roi & le Duc 1 57** 
d’Anjou ne pouvant jamais le regarder de bon œil. 

11 ne faut donc pas efpércr que la Réforme puiffe 
tirer un grand fruit de cette alliarice. La maifon 
de Valois eft fi dévouée aux Catholiques, qu’avec 
la plus grande faveur , les Proteftans pourront à 
peine être tranquilles. D’ailleurs, il eft sûr que le 
Prince s’alliant avec quelque autre Maifon , il de- 
Viendroit redoutable aux Valois. Vous ne permet, 
trez fans doute jamais que le mariage foit célébré 
félon les ufages & cérémonies de Rome , ou que 
votre belle-fille profeffe ouvertement fa Religion à 
votre Cour ; ainfi vous ne devez vous promettre 
lien que de finiftre d’une pareille union. 

Les Confeillers de cette Reine, qui étoient au- 
près d’elle à la Rochelle, & dont le plus grand 
nombre defiroit voir la fin de cette affaire , à caufe 
des grands avantages qu’ils s’en promettoient , ré- 
pondirent à chacune de ces difficultés. Toute la 
France, Madame, fçait que les difgraces du feu 
Roi votre époux, ont eu pour auteurs les Guifes & 
leurs partifans; mais dès le jour du mariage, l’Ami- 
ral & les Princes ayant les bonnes grâces du Roi , 
fçauront les éloigner. Cette alliance adoucira la 
Reine-mere, qui n’a aucun grief pcrfonnel contre 
le Prince votre fils : fa vieilleffe approchant, elle 
fera plus curieufe de voir fes enfàns unis & liés, 
que d’entretenir parmi eux la difcordc & la divi- 
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fi on . f ur _tout à l’égard de Madame qu’elle a tou u 
* 57 2 . j ours chérie d’une façon particulière. Quand le 
Prince de Navarre aura gagné la confiance du Rôi 
fon beau-frere , on le confeillcra de manière à ren- 
dre le fort des Réformés plus heureux , & les intri- 
gues de la Reine-mcre fans effet. La perfévérance da 
votre fils dans la foi des Egliles pourra ouvrir leS 
yeux du Roi , l’engager à affembler un Concile na- 
tional, & mettre fin aux troubles qui déchirent 
l’Eglife & l’Etat. Les Courtifans n’ayant d’autre 
Religion que celle du Prince, & le Duc d’Anjou 
d’autre politique que celle de lui complaire ils nous 
feront tous favorables. Au refte, fi vous fefufez 
une alliance auffi recommandable par la beauté de 
la Princeffe, la noblefle de fon extraction, & les 
fecours pécuniaires qu’elle vous apportera , il eft à 
craindre de voir le Roi , naturellement colère & 
emporté , fe courroucer contre vous , la Reine-mere 
s’irriter d’un pareil refus , St les malheurs recom- 
mencer. Le Roi veut la fin des troubles : mieux 
confeillé , il a regardé cette alliance comme le fceau 
de la réconciliation ; & c’eft faire injure à fa bonne- 
foi & à fa droiture, que de la regarder comme un 
piege tendu aux Proteftans. Pour ce qui regarde 
les cérémonies du mariage , il fera aifé de s’accor- 
der; le Roi & la Reiûe-mere n’étant pas fi ferupu- 
leux, que pour la paix, ils ne vous accordent peut- 
être au-delà de vos demandes. Madame, de fon 
côté, fuivra les ordres de fon frere, & sûrement- 

i 
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ne fermera pas les oreilles, lorfqu’ elle entendra prê- — — * 
cher nos Miniftres devant elle. Ils ajoutoient : Quant *57»- 
au bruit qu'on faifoit courir de fon gouvernement , Eflatdt 
que ce n' efi oient nouvelles qu'on deu fl légèrement rece- j ou5 cbar- 
voir : attendu que fi on voulait considérer le tout de bien les ^ 
pris , les rapporteurs fi pourraient bien fort tromper. 

Jeanne d’Albret reçut de fes Théologiens une Réponse 
réponfe qüi mérite îTêtre confervée à la poftérité, 
comme un témoignage de leur croyance fur les Théeio- 
mariages contrariés entre fujets de diverfes Reli- fèftatuf* 0 * 
gions (ainfii qu’ils s’exprimoient) (a). Ils recon- 
noifloient pour légitimes non-feulement ces maria- 
ges , mais encore les promeffes qui étoient faites avec 
des Idolâtres; parce qu’ils forment un lien d’une 
• nature mille fois plus relevée que le concubinage. 

Sans cela , faint Paul eût-il jamais cohfeillé au fu~ 
jet fidèle d’habiter avec l’infidèle; pourvu toute- 
fois qu’ils confervent l’un & l’autre le libre exercice 
de leur Religion. Mais ce n’eft pas allez de la légiti- 
mité dans ces liaifons , il faut encore de la bien- 
féance ; & fur ce dernier point leur réponfe fut 
négative. Ils alléguoient la défenfe faite aux Ifraë- 
lites de s’allier avec les habitans de la terre pro- 
mife , l’exemple de Salomon corrompu par f es 
liaifons avec des femmes infidèles, les témoigna- 
ges des Peres & Do&eurs de l’Eglife , par qui 



( a ) Copié ici root pour mot, fans être cité parlaPopeli- 
«ierc, I. Pag. 41,4a, &c. 
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elles ont toujours été condamnées. En conféquence, 
ils fupplioient la Reine d’examiner avec foin fi la re- 
ligion du Prince fon fils ne couroit aucun danger ; fi 
d’ailleurs , Madame donnoit quelque efpérance d’ê- 
tre attirée un jour au parti des Réformés. Confidérez 
donc, Madame, ajoutoient-ils , que la Reine-mere 
après votre mort, pourra employer mille machines 
pour ébranler fon gendre; qu’il y a peu d’apparence 
de voir Madame quitter k oublier la Çour où elle 
a été élevée; & qu’au contraire, fon efprit & fes 
grâces pourront la rendre mai trefle abfolue du Prince 
fon époux. Ils finiffoierit par lui rappeller combien 
avoit fouffert Antoine de Bourbon , lorfque le Pape 
& les Catholiques vouloient le contraindre à la répu- 
dier , prétextant la différence des Religions; & l’af- 
furoient enfin de toute la colère de Dieu, fi elle 
recherchoit dans cette alliance tout autre intérêt 



que celui de là. gloire. 

Arrivée de Tels étoient les avis que reçut Jeanne d’Albret 
^ pendant les mois de Janvier k Février : loin de 
la Cour, fixer fon incertitude , ils l’augmentoient. Mais 
Francourt, fon Chancelier, l’Amiral, le Maréchal 
de Coffé & les principaux Capitaines du parti , l’a- 
voient fort ébranlée par leurs inftances réitérées; 
les lettres multipliées du Roi k de la Reine-mere 
achevèrent de la déterminer. La Cour lui témoi- 
gnoit la confiance la. plus entière , en la laiffanc 
maîtreffe de régler tout à fon gré: Enfin , fon fort 
étant d’aller elle-même au -devant du dernier des 

malheurs 
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malheurs qui l'attendoit » elle s’étourdit fur fes 5Ë5H5S 
craintes, fur la connoiiTânce qu’elle avoit des rufes I 57 ^. 
Italiennes , & partant de la Rochelle au grand re- 
gret des habitans, elle arriva avec une grande fui te 
à Blois, où étoit la Cour. Il feroit impoffible de 
peindre les carefles dont l’accablerent le Roi , le# 

Reines , les freres & la fœur du Roi. Tous les Cour- 
tifarts , en un mot , fe modelèrent fur leurs Maî- 
tres, & lui firent l’accueil le plus favorable. Char- 
les IX. s’étudioit à lui témoigner toute l’ami cié 
poifible, l’appellant fa cherc tante , fa bonne tante, L’‘£ji û u e% 
fon tout, fa mieux aimée. Auflidit-il à fa mere , ao - 
après avoir quitté cette Reine : Hé bien , Madame , D'Aubû 
nejoué-rjepas bien ? — Oui, bien, répondit-elle ; mais s ’* l 5. 72 * 
la fin fait le tout. 

Pendant ce féjour de la Cour à Blois, on éélé- Marguerite 
bra les fêtes de Pâques avec toute la fplendeur, ou toa * 

1 r « . . V les regard» 

pour mieux dire , tout le faite qui nccompagnoit la par fa 
Reine Catherine. Brantôme nous en donne une beautu ‘* 
idée, quand il décrit la parure de Marguerite à la 
proceifion de Pâques fleuries. Les Lcéleurs trouve- 
ront du plaifir à l’entendre parler lui-même , & ju- 
geront par ce morceau du ftyle hyperbolique Æc 
affeété qu’a voient introduit à la Cour Ronfard , 

Baïf, Jodelle , & les autres Ecrivains du feizicmc 
fiècle. ,, Je la vis paroitre à la proceifion fi belle 
,, que rien au monde défi beau n'eût fçu fe faire voir : 

», car outre la beauté de fon vifage & belle gran- 
» deur de corps, clic étoit très -fuper bernent & 
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— — „ richement parée & veftue ; fort beau vifage blanc, 

*572. „ qui reflfembîoit au. ciel* en fa plus grande & blan- 
„ chc férénité , eftoit orné par la telle de fi grande 
„ quantité de greffes perles & riches pierreries, & 
„ fur-tout de diamans brillans , mis en forme d’ef- 
„ toiles, qu’on eût dit que le naturel du vifage, 
„ & l’artifice des eiloilles & pierreries conten- 
„ doient avec le cieî quand il eft bien eftoillé , 
„ pour en tirer la forme; fon beau corps avec là 
„ riche & haute taille-, eftoit vefro de drap d’or 
„ frifé , le plus beau & le plus riche qui fut jamais 
„ veu en France, & c’eftoit un préfent qu’avoir 
„ fait le Grand-Seigneur à Monfteur de Grand- 
„ Champ à fbn départ de Conflantinople , vers le- 
,, quel il eftoit Ambaffadcur, amfi qu’eft £» cou- 
„ tume envers ceux qui- lui font envoyés des plus 
• „ grands, d’utreprèce qui mou toit quinze aulnes; 
„ lequel Grand-Champ me dit qu’elle avoir coufté 
,, cent eftus l’aulne, car c’teftoit un chef-d’œuvre. 
„ Luy venu en France, ne fçaehant à qui employer 
„ plus dignement ce dion d’une riche eftoffe , pour 
„ le mieux faire valoir 8 c eftimer à la porter, k 
,, redonna à Madame la feeur du Roy, qui en fie 
„ faire une robe, qui pour la première fois s’en 
,, para ce jour là, & lur fêoit très-bien , car auâî 
„ de grandeur à grandeur il n’y a que k main, 
„ &la porta tout ce jour, bien qu’elle pefeft rttrâ- 
„ mement ; mais fa belle, riche & forte taille la 
„ fupporta crès-bien, 8 c lui fcivit de beaucoup^, 
\ 
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» car fi elle fût efté une petite nabotte de Princefie 
j» ou Dame d’une coudée de hauteur comme j’en * 572 - 
» ay vcu, elle eût crevé foubs le faix, ou. bien 
» eût fallu changer de robbe, & en prendre une 
» autre. Ce n’eft pas tous, car citant en procef- 
n fiôn, marchant à fon grand rang, le vifage tout 
» defcouvert , pour ne priver le monde en une fi 
„ bonne fefte de fa belle lumière , parut encore 
» plus belle en tenant & portant en la main fl 
»» palme (comme lotit nos Reynes de tout temps) 
s* d’une Royalle Majefté, d’une grâce moitié aî- 
if tiere & moitié douce, & d’une façon peu corn- 
ti muae , mais différente de toutes les autres, que 
tt qui ne l’eût jamais veue hi connue , eût bien 
m dit , voilà une Princefiè qui en tout va par-dçffus 
fi le commun de toutes les autres du monde £ 
w toüs nous autres Courtifans allions difan s d’une 
t, commune voix hardiment , que cette belle Prin- 
h celle doit & peut bien porter la palme en la 
a main, puifqu’elle l’emporte par-deffus toutes 
u celles du monde , & les furpafle toutes en beau- 
a té, en bonne grâce, en toute perfection»....,,. 

On ne faifoit cependant pies è la Reine de Na- i emes<Jo 
varre le même accueil qu’elle avoit éprouvé à fon Jennne 
arrivée. Sûre des premiers chefs Protcftans, de l’en- jTJ'jîjJ 1 ù 
vie qu’avoit le Prince de Navarre d’époufer fa fille , 

Catherine fe Contraignent moins > & faifoit efiuyer 
à cette Reine le» mortifications le$ plus humiliantes. 

C’eft ainfi qu’elle s’en explique dans une lettre à fon 

Dij 



Digitized by Google 




!)t ÏI I S T O I R fe 

— fils, où elle femble le détourner de quitter le Béarri. 

157a. »* H y dit le Laboureur, dans cette lettre des 
Cafleinau, >» chofes fort curieufes touchant le défordre de la 
I,j>ob. vie coürtifanne, & qüi juftifient les deffeins que 
i) Dieu ïivoit de confumer les relies de la maifoit 
i t de Valois dans le feu des guerres civiles, & de 
M purger par ce même moyen & rétablir l’eftat de 
h cé Royaume , &c. . 

„ Mon fils, je fuis en mal d’enfant & en telle 
„ extrémité que, fi jé n’y euffe pourvu, j’euffceftê 
,, extrêmement tourmentée. La halle eü quoy je 
„ dépefche ce porteur me gardera de vous envoyer 
„ un auffi long difcours que celuy que je vous ay 
envoyé. Je lui ay feulement baillé de petits Mé^ 
„ moires & Chiefs , fur lefquels il vous dira tout. 
„ je voüs euffe envoyé Richardiere , mais il eft 
s , trop las, & auffi que lors comme les çhofes le 
mainent , il y pourra aller bicn-toft après ce por- 
4 , teür que je dépefche exprès pour une chofe. C’eft 
9 , qu’il me faut négotier tout au rebours de ce que 
„ j’avois efpéré , & que l’on m’avoit promis; car 
a je n’ay nulle liberté de parler au Roy ni à Ma- 
,, dame, feulement à la Reine-mere, qui me traite 
„ à la fourche, comme vous verrez parle difeour* 

' - „ du préfent porteur. Quant à Mon fleur , il me 

„ gouverne 00 & fort privément ; mais e’elt moi- 
tié en badinant , comme vous le connoiffez * 



00 Gouverne , traiter. 
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< „ moitié es diffimulant. Quant à Madame, je ne — — ■■ 

„ la vis jamais que chez la Reine , lieu mal-pro- 1:57». 
„ pre , d’où elle ne bouge , & ne va en fa chambre 
„ qu’aux heures qui me font; mahaifées,auffique 
,, Madame de Curtoane s’en recule point : de forte 
», que je ne puilfç parler à elle qu’elle ne l’oye. Je 
», ne lui ay point encore montré votre lettre , 

„ mais je. lui montreray. Je le luy ay dit, elleeft 
» f° pE diferète , & me répond toujours en termes 
„ généraux d’obeyifance & révérence à vous. Sç à 
a , moy , fi elle cft votre femme. 

,, Voyant donc, mon. fils, que rien ne s’avan- 
w ce, & que l’on veut me faire précipiter lescho- 
,, fes, & non les conduire par ordre, j’en ai parlé 
,,. trois fois. à la Reine, qui ne fait que fe mocquer 
„ de moy , & au partir de-là dire à chacun le eon- 
„ traire dç ce que je luy ay dit ; dç forte que mes. 

,, amis m’en blafment , & je ne fçay comment 
„ démentir la Reyne ; car quand je lui dis , Mada- 
,, me, on dit que- je vous ay tenu tel & tel pro- 
», pos , encore que ce foit elle-micfme qui Paye dit , 

„ elle me le renie comme bea»; meurtre &; me rit 
»». au nez, & m’ufç de telle façon que. vous pouvez 
„ dire que ma patience paffe celle de Grifelidis. Si 
»» j e cuide avçc raifon lui monftrer combien- je fuis • 

,, loing de Pefpérance qu’elle m’a, voit donnée de 
,, pri vauté , négotier avec- elle dç bonne façon , 

,, elle nie tout cela : & par ce que ce porteur, a par 
» mémpi.re les propos * vo»s jugerez par-là où j’en î 

D 
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* >»■ ' ■» „ fuis logée. Au partir d’elle , j’ai un elcadron de 
*57». „ Huguenots qui me viennent entretenir , plu» 
„ pour me fervir d’efpioni que pour m'aflifter, 8ç 
,, des principaux , & de ceux à qui je fuis con- 
„ trainté de dire beaucoup de langages que je ne 
„ puis éviter fans entrer en querelle contr’eux. J’ea 
„ oy d’une autre humeur qui ne m’empefchent pas 
„ moins , mais je m’en deffens comme je puis, qui 
„ font hermaphrodites Religieux. Je ne puis pas 
„ dire que je fois fans confeii , car chacun m’en 
„ donne un, & pas un ne fe reffemble. 

„ Voyant donc que je ne fais que vaciller, la 
jf Reine m’a dit qu’elle no fe pouvoit accorder avec 
„ mqy, & qu’il falloit que de vos gens s’affem- 
„ blaffent pour trouver dos moyens. Elle m’a nom- 
„ mé ceux que vous verrez tant d’un eofté que 
„ d’autre. Tout eft de par elle , qui eft la princi- 
„ pale caufé, mon fils, qui m’a fait dépefeher ce 
„ porteur en diligence , pour vous prier m’envoyer 
„ mon Chancelier , car je n’ay homme icy qui 
„ puiflb ny qui fçache faire ce que eectuyrià fera : 
„ autrement je quitte tout , car j’ai efté amenée 
„ jufques icy fous promefie que la Reine & moy 
„ nous accorderions. Elle ne fait que fe mocquer , 
„ te ne veut rien rabatre de la Meffe , de laquelle 
,, elle n’a jamais parié comme elle fait. Le Roy 
„ de l’autre eofté veut que je lui éerive. Ils m’ont 
„ permis d’envoyer quérir des Miniftres, non pour 
a „ disputer , mais pour avoir confeii. J’ai envoyé 
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„ quérir Meilleurs d’Efpina, Merlin j & d’autres <— i 
n que j’aviferay ; car je vous prie noter qu’on ne 157*» 
,, tafehe que vous avoir, & pour ce avifez-y; car 
n fi le Roy l’entreprend , comme l’on dit , j’en fuis 
„ en grande peine. J’envoye ce porteur pour deux 
M oc enflons, l’une pour vous avertir comme l’on 
„ a changé Ja foçon de négotier envers moy , que 
„ l’on m’avoit promife, & pour cela qu’il eft né- 
„ ceffaire que M. de Francourt vienne comme je 
„ luy eferis ; vous priant , mon fils , fi il en fai- 
„ foie quelque difficulté, le luy perfuader & cqm- 
„ mander : car je m’affeure que fi vous gaviez la 
n peine en quoy je fuis , vous auriez pitié de moy ; 

» car l’on me tient toutes les rigueurs du monde , 

» & des propos vains & mocqueries, au lieu de 
„ traiter avec moy avec gravité, comme le fait 
„ mérite : de forte que je crcve, parce que je me 
„ fuis fl bien réfolue de ne me courroucer point, 

„ que c’eft un miracle de voir ma patience. Et fi 
„ j’en ai eu, je fçay que j’en auray encore plus 
„ affaire que jamais , &: m’y xéfoudray auffi da- 
„ vantage. Je crains bien d’en tomber malade, car 
M je ne me trouve gucres bien. 

„ J’ai trouvé votre lettre à mon gré, je la raontre- 
„ ray à Madame fi je puis ; quant à fa Peinture , je 
„ l’envoyeray quérir à Paris. Elle eft belle & bien avi- 
„ fée & de bonne grâce ; mais nourrie en la plus raau- 
„ dite & corrompue compagnie qui fut jamais; car 

w je n’en voy point qui ne s’en fente. Votre coufine 

D iv 



Digitized by Google 




Histoire 



56 

„ la Marquife (a} en eft tellement changée, qu*il 
1572- » n’y a apparence de Religion, linon d’autant 
„ qu’elle ne va point à la Mefle : car au refte de la fa- 
„ çon de vivre, hormis l’idolâtrie, elle fait comme 
„ les Papiltes , & ma fœur la Princeffe (à) encore 
,, pis. Je vous l’efcris privément. Ce porteur vous 
„ dira comme le Roi s’émancipe, c’eft pitié. Je ne 
„ voudrois pour chofe du monde que vous y fuffiez 
», pour y demeurer. Voilà pourquoi je déliré vous 
„ marier, & vous & voftre femme vous yous re- 
r> tiriez de cette corruption : car encore que je la 
», croyois bien grande , je la trouye encore davan- 
„ tage. Ce ne font pas les hommes içy qui prient 
„ les femmes, ce font les femmes qui prient les 
,, hommes. Si vousy eftiez, vous n’en efçhapperioz 
„ jamais fans une grande grâce de Dieu. Je vous 
„ envoyé un bouquet pour mettre fur l’oreille, 
t , puifque vous, êtes à vendre, & des boutons pour 
,, un bonnet. Les hommes portent à cette heure 
„ force pierreries, mais on a achepté pourcent 



(<*) Hlarquife de Conti. 

(A) Marguerite de Bourbon , D.uchefle de Nevers. Le Baron 
de Noailles en étant devenu amoureux en 1380, écrivit fur (oa 
lit ces vers : 

Nul heur, ml bien ne me contente , 

/ Ibfent de ma divinité. 

Le Roi d« Navarre Payant vu , écrivit au-deflous 3 

• j 

N'appelles pas ainfi ma tante , 

Hile aime trop t humanité. 
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„ mille efeus & on acheté tous les jours. L’on dit — — t 
„ que la Reine va à Paris, & Monfieur. Si je de- 157a. 
„ meure icy , je m’en iray en Vendômois. Je vous v 
„ prie, mon fils, me renvoyer ce porteur incon- 
„ tineqt, & quand vous m’eferirez me mander 
„ que vous n’ofez çferire à Madame de peur de la 
„ fafeher ; ne fçaehant comme elle a trouvé bon 
,, celle que vous luy avez eferite. Voftre fœur fe 
w porte bien. 

„ J’ay veu une lettre que M. de la Café vous a 
n eferite. Je ferois d’avis, fauf meilleur confeil , 

,, que vous fçuffiez pour qui il parle. Je vous prie 
„ encore, puifque l’on m’a retranché manégocia- 
„ tion particulière, & qu’il faut parler par avis & 

„ confeil, m’envoyer le fleur de Francouruje de- 
„ meure en ma première opinion qu’il faut que 
„ vous retourniez vers Béarn. Mon fils, vous avez 
„ bien jugé par mes premiers difeours que l’on ne 
v tafehe qu’à vous féparer de Dieu & de moi , vous 
„ en jugerez autant par ces derniers, & delà peine 
,, en quoy je fuis pour vous. Je vous prie prier bien 
„ Dieu, car vous avez bien befoin en tout temps, 

„ & mefme en cettuy-ci qu’il vous affifte : & je 
„ l’en prie, & qu’il vous donne, mon fils, cequ e 
„ vous defirez. ... de Blois , ce 8 mars , de 

,, Votre bonne mere & meilleure amie , 

Jeanne. 
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mrnmmm „ Mon fils, depuis ma lettre efcrite, n’ayant 
*5 71. yy nu ^ moyen encore de monftrcr votre lettre t 
„ Madame y je lui ay dit ce qu’il y avoit. Elle 
n m’a dit que quand ccs propos fc font commen- 
m cés, que l’on fçavoit bien qu’elle eftoit de 1 * 
„ Religion qu’elle eftoit , & bien affeélionnée. Je 
„ Iuy ay dit que ceux qui avoient embarqué cecy , 
„ ne difoient pas cela, & que l’on me faifoit le 
„ fait de la Religion fi aifé, & qu’elle - mefrne y 
,, avoit quelque affedlion ; que fans eda je ne fufie 
M entré fi avant, & que je luy fupplioisd’y penfer. 
j. Les autres fois que je luy en avois parlé, elle ne 
„ m’en avoit répondu fi abfolument ny fi rude- 
„ ment. Je croy qu’elle parle comme l’on la fait 
„ parler, & auffi que les propos que l’on nous avoit 
8 , dits touchant fon defir à la Religion, n’eftoient 
que pour nous y faire entendre. Je ne perds nulle 
„ oecafion d’en tirer d’elle quelque chofe qui me 
,, puifle contenter. Je lui demanday au foir fi elle 
„ vous vouîoit rien mander , elle ne me fonna mot , 
„ & la preHant me dit qu’elle se pouvoit rien man~ 
„ der fans congié ; l’autre que me commanda vous 
„ faire fes recommandations & qu’il faut que vous 
veniez, mais je vous dis le contraire 

99 7 J - 

Le contrat Malgré fes preffentimens & les répugnances, la 
JflfSÎ 8 a Rcinc de Navarre ne put échapper aux rufes de 
Blois. Catherine, & le contrat de mariage fut figné à 
Blois , le 1 1 Avril. Charles IX. y promet à fa fœur 
trois Cent mille écus, l’écu eftimé cinqüantc-qua- 
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tre fols , la Reine-mere deux cent mille , les Ducs 
d’Anjou & d’Alençon chacun vingt-cinq mille. Le 1 5 7 a* 
douaire fut réglé à quarante mille livres de rente, 
avec le Château de Vendôme meublé pour demeure. 

Jeanne d’Albret y laiffe à fon fils l’ufufruit & 
jouiffance de la haute & baffe Comté d’ Armagnac, 

& lui abandonne douze mille livres de douaire 
qu’elle avoit fur le Comté de Harle. Le Cardinal 
de Bourbon renonce auffi par amitié pouT fon ne- 
veu le Prince de Navarre, à tous les droits qui 
pouvoient lui appartenir en qualité de Bourbon; 
le reconnoiffant pour l’aîné , de le véritable héritier 
de la maifon (a). 

Quelques jours auparavant la Reinc-mere étant Eloge da 
à table, parla fort long-tems de ce mariage avec f^pw'fa 
M. de Méru (6); car les Montmorency, alliés aux raere. 
Bourbons , avoient été chargés de faire la demande. 

Après le repas, elle en fit la propofition à Mar- 
guerite ;c’cft , lui répondit celle-ci , unechofe inu- Mm. 15. 
tile de me confulter; car jamais je n’eus d’autre 
volonté que h vôtre. Je vousfupplie feulement d’a- 
voir igard combien je fuis Catholique, & qu’il me 
fafeheroit fort d’époujèr perjonne qui ne fuft de ma 

(«) Leu Lecteurs curieux de voir cette plece en entier , 
pourront confulter 1 er Mimmres 4e l'Efiat d» la Franc* fous 
Charles IX , 1573, & la Popelimer* , même année. 

(A) Chartes de Montmorency, troifieme fils du Connétable 
Anne de Montmorency , Colonel des Sdifies , & Amiral fon» 

Henri IV , Pair A Duc de Damville fous Louis XIII. 



\ 
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— — Religion. Catherine s’en expliqua plus cl ai rem erre 
j 572. à fon coucher; car ayant demandé à fes Dames il 
elles «voient vu fa fille, & fi elle paroiiToit con- 
tente de cette alliance ; une Dame , dit Brantôme , 
auj]i faite qu’il en fût de fa portée , lui répondit s 
„ Comment , Madame , ne feroit-elle joyeufe d’un 
,, tel mariage, puifqu’elle en vient à la Couron- 
„ ne , & eft en terme d’être poflïble Reync de 
, M France, fi elle efeheoit au Roi fon mari pré- 
» tendu, comme il fe peut faire un jour La 
Reine qui croyoit la Couronne bien a (Tarée fur la 
tête de fes fils, voyant Charles IX. marié, & le& 
Ducs d’Anjou & d’Alençon en âge d’avoir des hé-r 
ritiers , reprit en colère : „ Ma mie, vous êtes 
„ une grande fotte, j’aimerois mieux que vous 
,, fufficz crevée de cent mille morts , que fi votre 
„ forte prophétie étoit jamais accomplie , pour la 
„ longue vie & la longue profpérité que je fou- 
„ haite au Roy &à tout lerefte de mesenfans 
,, Mais, Madame , ajouta une de fs Favorites, il 
,, le malheur arrivoit, que Dieu nous en garde, 
„ ne feriez- vous pas bien-aife de voir voftre fille 
„ Reyne de France, puifquc la Couronne lui ef- 
„ cherroit de bon droit par celui de fon mari ? „ 
„ Encore, que j’aime bien cette fille , dit Catherine , 
„ jepeniè que quand cela arriveroit, nous verrions» 
„ la France bien troublée demaux& de malheurs, 
„ & aimerois çent fois mieux mourir que de îq, 
„ voir en cct eftat; car je crois qu’on ne voudrok 
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* pas obéir abfolument au Roy de Navarre comme T THU S mS . 
yy à mes enfans pour beaucoup de raifons que je ne *57*^ 

„ dis point. Or fi par abolition de la Loi falique , 

,, ajoutait- elle encore y le Royaume renoit à ma 
ÿy fille & par fon jufte droit, comme auffi d’autres 

Royaumes tombent en quenouille , certes ma 
,, fille eft auffi bien capable de régner, oü plus que 
„ beaucoup d’hommeS & Rois que je fçais , & qui 
,, ont efté ; & crois-je que fon règne feroit beau , 

*, & le rendroit pareil à celuy du Roi fon grand- 
„ pere (François I.); car elle a un grand efprit 
,, & de grandes vertus pouf- ce faire ,,. Elle in- 
veétiva enfuite beaucoup contre' la prétendue in- 
juftice de la Loi falique : en cela l’amour de fon 
fexe peut lui fervir d’exeufe; mais rien ne difcul- 
pera Brantôme de la plus profonde ignorance, quand 
on le voit ajouter à cette longue tirade une foule 
de réflexions faufles & ridicules fur la Loi fonda- 
mentale de notre Monarchie. 

Les deux Reines-iheres des jeunes Epoux étoient Difficulté* 
d’accord fur les articles du mariage; mais ne l’é- ^ r | Ie c |j e é u 
toient point fur les cérémonies & le lieu de la cé- m onies du 
lébration. Charles Vouloit abfolument choifir Pa- mariage, 
ris , difant, pour juftificr fon obftination , que les 
mariages des Filles de France a voient toujours été 
faits dans cette Capitale, & qu’il défiroit cimenter 
One paix éternelle fur le théâtre le plus apparent 
du Royaume. Jeanne d’Albret éonnoiffant de lon- 
gue main le pouvoir abfolu du Roi dans cette vii- 
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— — h le , & la haine des Parifiens pour la mnifon de 
*57 a * Navarre , refufoit conftatmnent de s’y fendre. Mais 
vaincue par les fermens & proteftations de Char- 
les IX, elle accorda cet article. U enétoit un autre 
plus délicat , celui fur lequel fon zèle pouf la Ré- 
forme fembloit la rendre inflexible. La Cour de 
France vouloit que le mariage fe célébrât avec les 
Cérémonies Catholiques, & Jeanne difoit haute- 
ment qu’elle confeotiroit plutôt à une rupture to- 
tale qu’à une pareille idolâtrie (a) : que d’ailleurs 
le Pape n’approuveroit jamais une telle innovation. 
Non, non, lui répondit Charles, avec font iffipar 
tiencc & fes juremens ordinaires , ma Tante, je vous 



L'Eftaile , 
X572. 



honore plus que le Pape, & Aime plus ma pxvr qut 
je ne le crains ; je ne fuis pas Huguenot, mais je ne 
fuis pas fot aujjî; fi Monfieur du Pape fait trop U 
befie, je prendrai moi-mime Margot par la main, St 
la mcncray époufer en plein Prêche. 

Cependant le Cardinal de Lorraine qui s’étoit 
rendu à Rome pour l’éleftion du fucceffeur de Pie V, 
mort dans les derniers jours du mois d’ Avril , pref- 
foit Grégoire XIII. d’accorder la difpenfe néceO'aire 



pour le mariage. Il l’obtint en effet , St l’envoya 
au Cardinal de Bourbon } de maniéré que tout fem- 
bioit s’applanir & faciliter une union qui devoit 
rendre Marguerite la trifte victime de la politique 
'Py ™ 1 * ’ de fon frété. Malgré fa répugnance, elle témoi- 



- (*) Ced tin fl que Kir Pfored*» «ppeHaiew le euhe Ré- 
main. 
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gnoit tous les jouis moins d’éloignement pour le 
Prince de Navarre; foie qu’elle fût émue par les 1572. 
prières de la meie, on effrayée des emportemens du 
Roi ; £bit enfin qu’elle craignît de confirmer les 
bruits dé&vantageux que fes liaifons avec le Doc 
de Guife fembloienc avoir accrédités. Jeanne d’Al- 
bret partit aufli-tôt pour Paris, afin de faire les 
préparatifs de noces , &c acheter pour fon fils les 
bijoux & les ornemens les plus précieux. Elle lo- 
gea dans la maifbn de Jean G uiHart , Évêque de Char- 
tres, qui s’étoix déclaré ouvertement pour la Reli- 
gion Proteftante , après avoir été condamné à Rome 
arec quelques autres Prélats foupçonnés comme 
lui de donner dans Les nouvelles opinions. 

A peine arrivée , elle parcourt tous les magafms , Arrivée 
emportant les joyaux & les bagatelles dont la Cou,r Abre^ci 
de France aimait à iè parer. Mais cette occupation 1>aris >& fa 
ne put la. diftraire du chagrin qui la confumoiç. 

Nous avons vu par fa lettre au Prince fon fil»,' 
combien elle avoit le coeur ferré , & que jamais le 
mariage n’eût été accompli, fi elle eût pu revenir 
fur lès pas. Elle en prévoyait la- trille iffue ; elle 
recevoir tous les jours les avis les plus finifires- ; . 
tant de fecouffes répétées emporteront cette Reine 
au milieu de fa courfe.Elle mourut le 9 Juin, âgée 
de quarante-quatre ans. Les Hifioriens contempo- 
rains rapportent beaucoup de bruits populaires fur 
la eauiè de fa mort ; elle avait, difoit-an , été em- 
pohoonés par l’odeur des .gants parfumés que lyti 



Digitized by Google 




64 H ï s £ 0 1 «. £ 

— —— avoit vendus Réné , Italien dévoué à la Reine* 
1572. mere. Maisd’Aubigné feul donne ce fait pour ter* 
tain ; & il s’étaye uniquement fur le refus que 
firent les Médecins d’examiner le cerveau, après 
avoir ouvert le corps de cette Reine par Ordre du 
Roi; Son dévouement au Proteftandfme permet au 
moins de le fécufer : & rien ne prouve que la caüfe 
de cette mort n’ait pas été naturelle. Pourquoi en 
chercher une autre que le chagrin (a)? Un.Hifto- 
rien eft trop heureux de pouvoir effacer un feul cri- 
me du nombre immcrifé de ceux qui fouillent les 
Anriàles du tems qu’il parcourt ? 

Son Por- Jamais Princèffe ne fut plus digne de regrets ; elle 
***** montra dans le cours de la vid la plus agitée , un 
efprit intrépide & uri courage invincible. 1 rës-atta- 
chée à fa Religion , elle n’épargna ni travaux , ni 
' dépenfes , pour en favori fer les progrès : elle en- 
voya dans là Bifcaye, dépendante du Royaume de 
Navarre, afin d’en inftruire les peuples, des Mt- 
tiiftrcs verfés dans le jargon Bafque ; & quoiqu’il 
n’eût jamais été employé par aucun Ecrivain Jeanne 
vint à bout de faire traduire dans cet idiôme, les 

Livres de Prières à l’ufage de Gcüève ( b ). Après la 

mort 



0») C’eft encore un problème cliez les gens de l’Art , que 
l’exiftence de poifons auifi fubtils. 

(^) „ Princefle de grand eiprit, dit Matthieu , ingénieufe aux 
„ belles inventions, almok Ja Poefie , falfoit de bon* vers, de 
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Iriort du Prince de Condé , elle vit , fans être ef- il — 

frayée , fon parti prefque abattu , toutes les forces 1 ï ' a * “ 
du Roi tournées contre elle, & la liai ne des Catho- 
liques s’allumer contre fon fils : malgré tous ces 
dangers, elle abandonna généreufement fon pays; 
accourut au milieu des camps; offrit fa vie, fes 
biens, fon fils même pour défendre la caufe des 
Proteftans, en relever & en animer les foutiens; 
aliéna enfin fes terres & engagea fes effets les plus 
précieux. Par fon teftament, elle déclara fon fils Matthieu, 

2 4 O a 

héritier univerfel , lui recommanda de craindre 
Dieu , de fervir le Roi , d’aimer fon coufin , le 
Prince de Condé, de fuivre les confeils de l’Ami- 
ral de Coligny, de n’abandonner jamais fa foi, & 
de ne confentir en aucune maniéré , que fa fccur 
Catherine fût mariée à un Prince d’une autre Re- 
ligion. Après quoi , elle expira paifiblement au mi- 
lieu de fes Miniftres. Telle fut la fin de cette Prin- 
ceffe, elle n’avoit, dit d’Aubigné, de femmes que te 533, 
fexc , l’amc entière ès chofes viriles , l'cfprit puijjaiit 
aux grandes affaires, le cœur invincible ès adverfités. 

Cette mort funefte retarda le mariage , qui avoir L'Amfra- 
été fixé au premier Juin. Toute la Çoâr prit le «juiiceCMl 



j, grande mémoire, récitoit les Pfeaumes à livre fermé, & com- 
,, ptoit certainement le nombre des verfets. Ses Paftéurs lui doti- 
„ lièrent difpenfe de faire fes ouvrages , qui eftoient pout l’ordi- 
„ naire des fleurs en broderie en tapifTerie, durant le Sermon 
„ pour la garder de dormir; & fa mémoire étoit fi forte qu’au 
v retour elle étoit capable de le réciter mot à mot,,. * 
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deuil , ainfi que le Prince de Navarre , qui eût' 
depuis ce moment le titre & les armes de Roi de 
Navarre. Lé Confeil fecret profita de cet intervalle 
pour drefler fes batteries , & préparer fes machines. 
Comme on vouloit envelopper dans les mêmes filets 
l’Amiral , avec les autres chefs du parti Proteftant» 
On lui écrivit lettres fur lettres , le flattant du Gou- 
vernement - Général qu’il fe promettoit dans la 
guerre de Flandre. Vaincu par tant de follici tâtions, 
il partit de Châtillon , contre l’avis & le vœu de 
tous fes amis, une forte de fatalité l’entraînant & 
le rendant fourd à leurs repréfen tâtions. Comme il 
montoit à cheval pour ce voyage , une Payfanne 
de Châtillon accourut , fé jetta à fes genoux , & les 
embraflant : Ah » notre bon Maître, s’écria-t-elle, 
où vous allez-vous perdre? je ne vous verrai jamais, 
^ vous allez à Paris ; car vous y mourrez, vous & 
tous ceux qui s’y rendront avec vous. Au moins , 
ajouta-t-elle en pleurant , fi vous n’avez pitié de 
vous , ayez pitié de Madame , de vos enfans , & dé 
tant de gens de bien qui y périront à caüfe de vous. 
Comme il la repoufloit & la traitoit de folle, elle 
s’adrefla à Madame de Coligny, la don jurant d’em- 
pêcher foh mari de faire ce voyage , parce qu’elle 
étoit bien aflfurée qu’il n’en reviendroit jamais , & 
y occafionneroit la mort de plus de dix mille hom- 
mes (a). 



. ... ■ . ! 

(a) „ Entendu, ajoute PEfloile, de la bouche d’un qui ft 
»» vu & OUI L'EJloilc, 1572. 
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L’Amiral fut très-bien accueilli à la Cour, ainfi 

que les Princes qui arrivèrent peu de jours après, 3572. 
& firent leur entrée à Paris en habit de deuil; fu- 
Defte préfage, difoient plufieurs, pour le mariage 
futur. Afin de les entretenir dans une confiance 
parfaite, le Roi envoyoit par-tout fon Royaume 
de nouvelles confirmations de l’édit de Paix; il leur 
accordoit en toute occafion plus qü’ils ne luideman- 
doient , difant en particulier à fes Favoris : Je guette 
mes oyfeaux comme les Fauconniers. Cependant le 
Cardinal de Bourbon ne vouloit pas recevoir le Bref 
de Grégoire XIII, & étoit d’avis de le renvoyer à 
Rome pour faire changer quelques claufes. On le 
fit effeélivement, & le Roi s’entretenant de ce re- 
tardement avec l’Amiral , lui dit avec une gaité 
qui tenoit de la colère : Ce vieux bigot avec Jcs ca- 
fardcries, fait perdre un bon temps à ma groffè fieur 
Margot. J 

On difoit affez hautement à la Cour que les li- Funerte, 
vrées des nôces feroient vermeilles, & qu’on y ver- P^e'de 
feroit plus de fang que de vin. Mais PemprefTement Z. de# 
du Roi à hâter ce mariage qui auroit dû donner à 
ces bruits fourds quelque importance , fervit au 
contraire à les détruire. Il aveugla totalement les 
Proteftans , & les efidormit de telle forte qu’ils : 
n’eurent que du mépris pour les avis qu’ils rece- 1 
voient de toutes parts, & fur le danger de demeu- 
rer dans Paris , & fur les levées que faifoient les 
Guifes , & enfin fur la funefte iffue que devoienc 

Eij 
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mm—mmm avoir les nôces. Ce font des fols, des rêveurs, ré-, 
* 57 pondit toujours l’Amiral; je fuis réfolu d’attendre 
la cataftrophe , & je me laiflerois plutôt traîner dans 
les rues de Paris , que de caufer une quatrième 
guerre civile. Cette confiante fécurité de M. de 
Coligny, fait l’éloge de fon cœur : trop grand pour 
foupçonner les excès auxquels un Prince fuperfti- 
tieux & fanguinaire peut fe livrer, il préfère d’en 
être la viétime, au vil mérite de les prévoir. C’eft 
à préfent que va s’ouvrir la fcène des horreurs qui 
fe font paffées fous ce règne. Un Auteur contem- 
Mim.de porain s’exprime ainfi : ,, Nous entrons mainte- 
France fous ” mnt en un ^ifeours te ^ > q ue penfant aux maux 
Charles ,, qui s’en font enfuyvis , je ne fçay par quèl bouc 
/A> ï572 ‘ ,, commencer pour en deferire les particularités. 

„ Je confeffe que j’en ay laifle beaucoup, & qui ne 
,, dévoient être omifes. Mais il y a eu tant de tra- 
„ hifons & cruautés les unes fur les autres, que 
„ quand je les auroy par eferit, le papier, l’encre 
„ & le temps me défaudroient pour les deferire. 

„ Auffi les Leéteurs fe fouviendront que nous leur 
„ préfentons des Mémoires feulement „. 

LesEpous Toutes les mefures étant prifes & les chefs des 
(ont fian- j^fbrmés raflemblés dans Paris, on fit paroître une 
lettre fuppofée de l’Ambafladfcur du Roi à Rome , 
par laquelle il informoit Majefté que le Pape 
avoir enfin accordé une difpenfe conforme aux de- 
firs du Cardinal de Bourbon, 8c qu’elle partiroit 
au plutôt par un courier extraordinaire. C’eft pour- 
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quoi fans retarder davantage un moment , après le- 
quel Charles IX. foupiroit depuis long-tcms, le 1572. 
Cardinal fiança, le Dimanche 17 Août au foir, 

Henri de Bourbon , Roi de Navarre , & Margue- 
rite de France. Après un grand fouper fuivi de 
danfes , l’époufce fut conduite par toute la Famille 
Royale au palais Epifcopal , où elle coucha. 

On avoir dreffé devant la grande porte de Notre- 
Dame un magnifique amphithéâtre, qui par des ga- 
leries moins élevées , conduifoit d’un côté au chœur 
en traverfant toute la nef, & de l’autre à l’Evê- 
ché. Ce fut à ce Palais que le Lundi 1 8 , le Roi 
de Navarre conduit par les Ducs d’Anjou & d’A- 
lençon, freres de Charles IX, le Prince de Condé 
& le Marquis de Conti fon frere , le Duc de Mont- 
penfier , le Prince Dauphin , les Ducs de Guife , 
d’Aumale & de Nevers , les Maréchaux de Mont- 
morency , de Damville fon frere, de Coffé , de Ta- 
vannes, de Savoye, l’Amiral, le Comte de la Ro- 
chefoucaud, & un très-grand nombre de Seigneurs 
de l’une & l’autre Religion , fe rendirent pour 
accompagner Marguerite à l’Autel. Le Roi de Fran- 
ce, celui de Navarre, les Ducs d’Anjou & d’A- 
lençon, & le Prince de Condé portoient des ha- 
bits uniformes dont le fond étoit un fatin jaune 
pâle, couverts de broderies en relief, & enrichis 
de perles & de pierreries. On remarqua qu’ex- 
cepté l’Epoux, tous les Proteftans affeéterent la 
parure la plus fimple ; tandis que les Princes & Sei- 

E iij 
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■' ■ gneurs Catholiques déployèrent le plus grand fafte. 

1 5 7 2 * Marguerite parut enfin , conduite par le Roi fon 

Cériimo- f rere f u j vie des deux Reines, de la Duchefle de 
riage. Lorraine fa fœur & de toutes les Dames des deux 
Cours. Elle portoit une robe de velours violet fe- 
Mém. 48. mée de fleurs de lys, la couronne Royale, lecouët 
d’hermine mouchetée (a), le manteau bleu à quatre 
aulnes de queue , portée par trois Princefles. Arri- 
vés devant la porte de l’Eglife , les jeunes époux 
furent mariés par le Cardinal de Bourbon , félon un 
formulaire particulier dont on étoit convenu entre 
les deux partis. Marguerite interrogée fi elle ac- 
ceptait le Roi de Navarre pour fon mari , ne ré- 
pondit aucun mot ; ce qui inquiétant le Cardinal , 
Mettrai. i\ lui pouffa brufquement la tète par derrière , pour 
lui faire donner ce ffgne de confentement au défaut de 
celui de la parole. D’Avila dit que le Roi lui-même 
lui fit pencher la tête : mais toüs les Hiftoriens 
s’accordent, en général, à peindre cette Princeffe 
comme la trifte viétime du pouvoir abfolu; car, 
difent-ils, fon frere ne lui avoit lailfé que l’option 
entre ce mariage & le cloître. Ce fut dans cet inf- 
tant que le Duc de Guife, qui s’élevoit par-deflus 
les autres Seigneurs pour obferver le vifage & les 
yeux de Marguerite , reçut du Roi un coup-d’œil 



Piece d’hermine qui prenant au deflous de la poitrine, 
va en s’arrondiOànt jurqu’à la ceinture: telle h-peu- près que l’épt- 
toge des Préfidens , & la fourrure des Dofteur». 
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fi animé & fi menaçant, que ce Seigneur fut fur 
le point de perdre connoiflance. 

La Princeffe entendit enfuite la Meffe, pendant 
laquelle le Roi de Navarre & les Proteftans fe 
promenoient dans le cloître & dans la nef de No- 
tre-Dame, Cette cérémonie achevée, Damville (a) 
ramena l’époux, qui ayant embraffé fon époufe 
en préfence du Roi & de la Reine , s’entretint 
quelque teins avec elle. On pafla de-là à l’Evêché, 
où l’on trouva un magnifique repas, pendant le- 
quel les Hérauts jetterent au peuple des médailles 
d’or , enfermées dans une bordure d’argent. D’un 
çôté étoient gravées fur ces pièces les lettres H. 
& M. initiales du nom des époux, entrelacées & 
entourées de la devife fuivante : Conflri&a hoc dif- 
cordia vinclo. Ce lien enchaîne Ul difcordc. Le revers 
portoit une femme modeftemeat vêtue, qui pré- 
fentoit à la flajnme d’un brafier, un feipent mor- 
dant fa queue , avec cette autre devife : Æterna quoi 
munda. Ce qui fignifioit , dit le P. Hilarion de 
Co $ç,pag. 291 , que la paix établie par ce mariage 
dureroit autant que l’étçpjité, figurée par le fym- 
bole du ferpent mordant fa queue & de plus , le? 
ferpens éteignant les flammes avec leur venin , 
étoient un doublp fymbole de la, paix à venir. 

rr — f. i 1 . , 1 ■■ !•. »:' • iw-j i t- t - c— >". ■■■ r-' — v - . 

(*) Henri de Damville, frere. do Maréchal de Montmo» 
rency. 
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D’autres portoient Amplement un agneau & une 
*57*' croix, avec ces mots ; Vobis annuntio pacem. Je 

lii J SyUog» V0Ui ann0nce la P aix - 

Numifma- La Cour retourna au Louvre après le dîner ; le 
Roi y tint Cour pléniere , traitant magnifiquement 
*u Louvre tous * cs O rt ^ res de la Ville , le Parlement, la Chain- 
le jour des brc des Comptes , la Cour des Aydes & celle des 
nèces* Monnoyes. 11 ouvrit enfuite le Bal , qu’il inter- 
rompit bientôt après, h caufe du Ballet dans lequel 
il jouoit un des principaux rôles. On vit entrer 
trois grands chars fous la forme de rochers d’ar- 
gent, chargés chacun de cinq Muficiens, & mar- 
chant fur deux lignes , deux fur la première , & le 
troifieme occupant feul le fpeétaclc par la beauté 
de la voix du célèbre Chanteur Etienne le Roy, 
qui le montoit. Trois autres chars fuivirent les deux 
premiers ; ils étoient chargés chacun d’une niche 
formée par quatre colonnes d’argent , & renfermant 
une Divinité des Mers : fuivoient quatre autres 
chars qui repréfentoient chacun un Lion marin, 
également d’argent , ayant le corps terminé en 
queue de poiffon relevée, & portant d’autres Divi- 
nités vêtues de drap d’or & affifes fur des coquilles 
dorées. Le fpeétacle fut terminé par un Hippota- 
me doré , fur la queue duquel on voyoit un Nep- 
tune armé de fon trident, .& affis fur une coquille 
d’or. Ce Neptune éroit le Roi de France : celui de 
Navarre & les Princes du Sang étoient placés fur 
les premiers chars. Toutes ces machines traverfe- 
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rent la grande falle du Louvre ; & lorfqu’elles s’ar- « 
rêcoient , des Muficiens chantoient des vers compo- 
fés par les meilleurs Poètes de la Cour. La nuit qui 
fe pafla en partie à admirer ce Ballet , fépara les fpec- 
tateurs. Rentré chez lui , l’Amiral écrivit à fa fem- 
me des lettres que l’Hiftoire nous a confervées - , qui 
feront à jamais un témoin fidèle de fon amour pour 
l’union , & des difpofitions pacifiques qu’il appor- 
toit à ces fêtes, quelques calomnies qu’aient pu 
répandre contre lui Charles IX. & fes manifeftes. 

On fe rendit le lendemain matin à l’hôtel d’An- 



jou , où le Roi de Navarre avoit fait préparer un 
repas fplendide; après lequel on retourna au Lou- 
vre , & le bal dura jufqu’à la nuit. Mais les fêtes f& tes 
du Mercredi furpafibient en magnificence tout ce d’Anjou, 
qui avoit été fait jufqu’à ce jour. On avoit conf- 
truit dans une falle du Palais Bourbon , voifin du 
Louvre, un Paradis ou Ciel, dont l’entrée étoit 
défendue par le Roi & fes deux freres armés de 
toutes pièces : de l’autre côté étoit l’Enfer , dans 
lequel il y avoit un grand nombre de diables & petits 
diabloteaux , fai fant infinies fingeries & tintamarres , 
avec une grande roue tournant dans ledit Enfer , 
toute environnée de clochettes. Une riviere, tra ver- 
fée par la barque de Caron , féparoit Y Enfer du Pa- 
radis. Plus loin , derrière celui-ci , étoienx les Champs 
Elifées figurés par un Jardin embelli de verdure & 
de fleurs , furmonté par un Ciel empyrée , c’eft-à-dire 
une roue portant les douze Signes du Zodiaque , 
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les fept Planètes & une infinité de petites étoiles 
J57 a *. de cryftal , éclairées par un grand nombre de lu- 
mières diftribuées dans le Gel. Le mouvement do 
la roue faifoit tourner en même-tems le Paradis , 
& douze Nymphes vêtues Amplement. 

Plufieurs Chevaliers errans, conduits par le Roi 
de Navarre , fe préfenterent & combattoient pour 
entrer dans le Paradis , & enlever les Nymphes; 
mais ils en étoient empêchés par les trois Cheva- 
liers établis pour fa garde. Ceux-ci, après avoir 
rompu leurs lances & combattu quelque tems avec 
l’épée, les précipitoient dans les Tartares; où ils 
écoient entraînés par les diables & les furies. Le 
.combat dura jufqu’à ce que les Chevaliers. alTaillan-s 
euflent tous été conduits & cmprifpnnés dans l’En- 
fer. Alors Mercure & Cupidon defeendirent du Ciel , 
portés fur un coq , & faifant retentir l’air de leuja 
chanfons. Le Mercure étoit cet Eftienne le Roy, 
Chantre tant renommé. Defcendus fur la terre , ils 
s'approchèrent des Gardiens du Paradis, les compli- 
mentèrent fur leur vi&oire, & remontèrent en- 
fuite fur le coq. Les Chevaliers allèrent chercher, 
les Nymphes, Se formèrent avec elles autour d’une, 
fontaine, qui occupoit le milieu de lafalle, diver- 
fes danfes pendant plus d’une heure. Après ce fpç«- 
tacle, ils fe rendirent aux prières de Taflemblée * 
délivrèrent les Chevaliers prifonniers dans le Tarca- 
re , & fe mirent à combattre pêle-mêle avec eux , 
& à rompre des lances. Toute la falle étoit remplie 
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des étincelles & des flammes qui jaillifloient du choc ■■ 
de leurs armes : mais elles furent étouffées par le i57 2 * 
feu qu’on mit à des artifices placés autour de la 
fontaine ; k auffi-tôt on entendit un grand bruit , 
accompagné de tourbillons de flammes qui confu- 
merent en peu de tems toutes les machines, 8c 
terminèrent ce fpe&acle gothique. 

Jamais on n’avoit vu le Roi k la Reine - mere craintes & 

témoigner plus de gaité ; ils étoient fi occupés des défiances 

fêtes k des plaifirs, qu’ils en perdoient le fom- ces 

meil. Mais le fon des inftrumens étoit le prélude demieres 

fôtcs* 

funefte de la Tragédie qui. alloit fuivre , 8c qu’ils 
préparoient. Ils cherchoient par ces fêtes à étour- 
dir les Proteftans fur les avis qu’on leur adreffoit 
de toute la France; k ils avoient parfaitement 
réufli à l’égard de l’Amiral. Plufieurs de fes confi- 
dens n’étoient pas aulll tranquilles; ils lui firent 
appercevoir l’emblème fecret enveloppé dans les fê- 
tes du Mercredi 20 Août : ce Ciel attaqué vaine- 
ment par le Roi de Navarre , accompagné des chefs 
de fon parti, leur emprifonnement dans Y Enfer, 
les feux qui avoient terminé le fpeétacle ; tout les 
avoit alarmés , 8c ils lui communiquèrent enfin une 
partie de leurs craintes. Langoiran allant prendre 
congé de ce Seigneur, le Jeudi matin, ne répondit 
aux queftions qu’il effuya fur les caufes d’un dé- 
part fi précipité, que ces mots prophétiques :Je 
m’en vais pour la bonne chère qu’on vous fait , ay- 
mant mieux me fauver avec les fols que périr avec 



Digitized by Google 







7 6 H r s t o i i ï 

— — ■» ceux qui croyent penjer fagement. Il emmena avae 

157a. lui l’Hiftorien d’Aubigné, qui fe cachoit à caulè 
d’un duel ; & par ce moyen , en lui fauvant la vie , 
il nous conferva une plume fidèle , quoique aflu- 
jettie quelquefois aux préjugés de parti & de reli- 
gion. Cette retraite futfuivic de celle du Maréchal 
de Montmorenci & de quelques autres, mais en 
petit nombre (a). 

Les fêtes furent terminées le Jeudi , par un Tour- 
nois qu’on fit devant le Louvre. Le Roi , fes deux 
frères , les Ducs de Guife & d’Aumale habillés en 
Amazones, parurent d’un côté ; de l’autre, le Roi 
de Navarre & fa fuite, vêtus à la Turque de gran- 
des robes de brocard & le turban en tête , s’avan- 
cèrent & combattirent lance contre lance. On avoît 
dreflTé des échaffauds des deux côtés, d’où la Reine- 
merc , la Reine femme du Roi , celle de Navarre , 
la Duchefle de Lorraine fa fœur, & toutes les Da- 
mes regardoient les combattans. 



(/ï) Le Mercredi, Je Capitaine Bloflet, Bourguignon, conna 
par le fiége de Vézelay , qu’il avoit foutenu vaillamment contre 
l’armée Catholique, demanda à l’Amiral la permiffion de fe re- 
tirer dans fa Province. Pour quelle raifon , dit celui-ci? Cejl 
parce qu'on ne nous veut pas de bien icy. Comment , reprit l’A- 
miral , r entendez-vous? Croyez que nous avons un bon Roy. — ■ 
Il nous eft trop bon , dit Bloflet, ce fl pourquoi fay envie de m'en 
aller, & fi vous en fai fiez de mime comme moy , vous feriez, 
beaucoup pour vous & pour nous. Et ftift jamais poflible del’tr- 
refter, dont il fe trouva très-bien. L'Efioile, 1572. 
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Charles IX. commença l’exécution de fes noirs 
projets, dès que les fêtes eurent cefl'é ; Sc le lende- 1 57 2 * 
main, on changea les livrées de nôces en cyprès Mafftcre 
funèbres. La première viétime immolée à fa rage ? f h e é ie' mi B . ar * 
fut le brave Gafpard de Coligny, qui avoit com- bieflure de 
battu ou commandé fous François I , Henri II , ColifiDy * 
François II, & Charles IX. Il avoit rétabli la dis- 
cipline militaire dans nos armées; perfonne ne l’é- 
^galoit en prudence dans le Confeil , moins encore 
en bravoure fur le champ de bataille ; & fa gloire 
eût été complette, fi moins livré au parti ennemi 
de la Cour, il n’eût jamais porté les armes que 
pour fes Souverains. Maurcvel, affidé aux Guifes , 
lui tira un coup d’arquebufe le Vendredi matin , 
comme il revenoit à pied du Louvre , lifant quel- 
ques dépêches. Sa bieflure fut d’abord jugée mor- 
telle; la Cour efpéroit que la vue du chef bleffé,. 
exciteroit les Réformés à la vengeance , & que les 
mettant aux prifes avec les Guifes, auteurs de ce 
lâche aflaffinat, le Roi verroit fes ennemis s’entre- 
détruire. Mais Coligny ne put encore foupçonner 
ce Prince : blefle à mort , il défendoit fa fincérité. 

& fa bonne-foi contre ceux de fon parti, à qui ce 
coup avoit deffillé les yeux. En vain lui propofa-t-on 
de fe faire tranfporter. hors de Paris ; il rejetta leurs 
foupçons; St de fon côté ne s’occupa plus que du 
falut éternel. 

Le Roi aifeéta cependant de prendre le plus vif 
intérêt à la bieflure de ce Seigneur; il jetta Sc 
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—— >■ rompit fa raquette qu’il tenoit en l’apprenant , 5c 

* 57 2 * ajouta en jurant : N’ aurai- je jamais de repos 7 Le 
Roi de Navarre & le Prince de Condé , fon coufin , 
vinrent fur-le-champ lui en porter leurs plaintes, 
& lui demander fon agrément pour for tir d’une 
v jlle où leur vie n’étoit pas en fûreté. Mais ce 
Prince leur montra tant de colère 8c de dépit, di- 
lânt que par ce coup, il avoit été bleffé lui-mê- 
me ; la Reine-mere parut aufli y prendre un fi grand 
intérêt , qu*ils n’infifterent plus fur leurs deman- 
des. Bien moins encore , lorfqu’ils virent le Roi 
nommer des Commiflaires pour informer fur ce cri- 
me, aller voir l’Amiral à la tête de fa Cour, lui 
dire, avec l’expreffion de la douleur, & enjoignant 
aux paroles les fermens , que fa bleffure pouvoir 
n’être pas dangereufe;mais qu’il en refientoit lui , 
une affli&ion mortelle; & qu’il renoncerait plu- 
tôt à fon falut , que de n’en pas tirer une ven- 
geance à jamais mémorable. 

On augurait beaucoup mieux le Samedi matin , 
des plaies de l’Amiral; le Roi de France envoyoit 
fréquemment des Gentilshommes pour fçavoir de 
fes nouvelles: celui de Navarre ne le quittoit pas, 
& Marguerite vmt auffi lui rendre vifite. La meil- 
leure intelligence paroiffoit régner entre la Cour 
& les Proteftans , lorfqu’on accourut fur le foir dire 
à Coligny , qu’on voyoit dans tous les quartiers un 
remuement général , un grand nombre de gens ar- 
més parcourant les maifons des Catholiques, des 

t 



» 
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porte-faix chargés d’armes entrer dans le Louvre , 

& mille autres apprêts de guerre & de combats. 157a* 
Mais Teligny fon gendre , Seigneur qui malheu- 
îeufement jugeoit de la bonne-foi des autres par la 
Renne, les traita de poltrons, rejetta leurs avi* 
comme fondés fur de vaines terreurs ; & aflura que 
ces armes portées au Louvre , étoient deftinées à 
l’attaqde d’un fort bâti dans la cour de ce Châ- 
teau , pour fervir d’amufement au Roi k à la Cour. 

Au milieu de ce tumulte, Charles confeilla à Coüfeil& . 
fon beau-frere , pour fa fûreté , & pour éviter les cm. 
rufes des Guifes que le prétexte des fêtes du ma- 
riage avoit rappellés à la Cour , de raffembler & 
faire coucher auprès de lui dans le Louvre, les 
Seigneurs de fon parti en qui il avoit le plus de con- 
fiance. Le Roi de Navarre fuivit imprudemment 
ce confeil, & renferma ainfi au milieu des bour- 
reaux & des affaffins , ceux qui lui étoient le plu* 
dévoués. D’un autre côté , la Reine - mere fe pro- 
menoit dans les jardins qu’elle avoit aux Thuile- 
ries (a) avec fon Confeil fecret, le Roi 4 la Reine, 
les Ducs d’Anjou, de Nevers, le bâtard d’Angou- 
lême, le Chancelier Birague, le Maréchal de Ta- 
vannes & le Comte de Rais. On y prit la derniere 
réfolution pour les maffacres ; la perte de tous les 
Proteftans y fut jurée , & la feule obfervation qu’ils 



(a) Elles n’ont été jointes au Louvre que fou* le règne 
d’Henri IV. 
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crurent de quelque importance, fut le parti qu*ori 
*572. prendroit à l’égard des deux Princes. Tout lecon- 
fcil fut d’avis de refpecter la vie du Roi de Na- 
varre : la dignité royale, difoit-on, & l’alliance 
qu’il venoit de contracter avec le Roi, deman- 
doient qu’on en usât ainfi. D’ailleurs, le maflacre 
général , déjà focr odieux par lui-même , le feroit 
infiniment davantage, fi on faifoit périr un Roi 
proche parent de Sa Majefté , & qui venoit d’é- 
poufer fa fœur , dans le Palais , fous les yeux du 
Roi fon beau-frere, &, pour ainfi dire, entre les 
bras de fon époufe. On obferva enfin,, qu’il ne fe- 
roit jamais poffible de juftifier une pareille action ;fe 
que tout ce qu’on pourroit dire pour en charger les 
Guifes, ne laveroit jamais le Roi d’un fi horrible 
attentat. Il y eut plus de difficulté pour le Prince de 
Condé; car il avoit contre lui toute la haine que 
la Cour avoit conçue pour fon pere ; cependant , fon 
rang , fa dignité & le crédit du Duc de Nevers , qui 
fc rendit garant de fa fidélité & de fa foumiffion , lui 
fauverent la vie. Outre les anciennes alliances qui 
uniffoient ce Duc & le Prince de Condé , celui-ci ve- 
noit récemment d’époufer Marie de Clèves, fœur 
d’Henriette femme du Duc de Nevers. Il fut donc 
effacé de la lifte de ceux qu’on devoit égorger, 
avec fon coufin le Roi de Navarre. On friffonne 
d’horreur en voyant à combien peu de chofe tint 
la vie du meilleur des Princes, Henri IV, & le 
bonheur dont la France a joui fous fon règne. 

Tout 
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Tout étant préparé pour le mafiacre, les Guifes ■ ■ ■■ mu. ■ 
avec leurs gendarmes, poftés autour du Louvre, 1572. 
attendirent le fignal que devoit donner la cloche Catherine 
du Palais , une heure avant le jour. Catherine ifoi^cLii- 
croyant appercevoir quelque incertitude dans le celant dan* 
Roi , defcendit à minuit chez ce Prince , fuivie par e * prG ' e " s ‘ 
fon confeil fecret. Elle travailla à l’affermir dans 
fes premières réfolutions; lui repréfenta qu’il per* 
droit par fes incertitudes une occafion d’extermi-» 
ner fes ennemis : offerte par Dieu-même, & déve- 
loppant une morale auffi atroce & aulli fanguinaire , 
elle ajouta : Ne vaut-il -pas mieux dejehirer ces mem- 
bres pourris , que le fein de l’ÉgliJe , époujc de Notre- 
Seigncur? ( Le Leéteur reconnoît-il à ce langage 
une Princelfe qui, craignant l’iflue d’un combat 
contre les Proteftans, s’en confoloit en diiant. i 
S’ils font vainqueurs, au lieu d’aller à la Mefle* 
nous irons au Prêche ). Ces reproches de tiédeur 
& de lâcheté , rendirent à Charles toute fa fureur; 
il ordonne le mafiacre, & fur - le - champ , à une 
heure du matin, on fonne le toefin à Saint- Ger- 
main l’Auxerrois, clocher le plus voifin du Lou- 
vre. C’étoit le Dimanche 24 Août, jour de la fête \ 
de faint Barthelemi (a). 



(a) On difoit dangereux comme fête <T A 'pâtres , 

Ce que les Huguenots cjlimoient un abus : 

Mais faint Barthélémy pour luy G? pour les autres , 
Fit le proverbe vray , donc qu'on n'en dente plus. 

F 
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— . A Ce fignal , les foldats qui brûloient d’impît-*- 

I 57^‘ tience accourent au Louvre où l’exécution devoié 

Mort de commencer. Quelques Gentilshommes Proteftans 
Coligm. / , , ? 

étonnés de tant de mouvemens, y arrivent avec 

eux , cherchant à en apprendre la caufe. On leur 
répond qüe c’étoient des préparatifs pour un tour- 
nois; & comme ils vouloient entrer dans le Palais 
pour s’en mieux éclaircir , les Gardes & les Suiffes 
fondent fur eux à coups de hallebardes , & les mal^ 
facrent. Sur-le-champ le Duc de Guife s’avance 
vers la maifon de l’Amiral, en enfonce les portes, 
& égorge une partie de fes gens. Au bruit des at- 
mes à feu, ce héros du parti Proteftant vit qu’il 
touchoit à fa derniere heure : il fit un effort pour 1 
S’habiller & fe lever, renvoyant ceux qui lûi df- 
froient leurs fecours. Mes amis, leur dit -il d’un 
vifage affûté ; je n’ay plus , que faire de fecours hu- 
main ; c’cfl ma mort que je reçois volontiers de la main 
de Dieu : faavc^-vous. Il s’agenouilla enfuite con- 
tre fon lit, & ne répondit que ces mots à Befme* 
un des meurtriers, qui lui demandoit s’il étoit l’A- 
miral ; Jeune homme , tu devrais rcfpcSer mes che- 
veux blancs , fnüiS tu Raccourciras pas ma vie de 
beaucoup. Dans l’inftant il reçut le coup mortel, 
& expira en difant : Au moins fi je mourois de la 
main d'un Cavalier , & non pas d’un goujat. On 
jetta enfuite fon cofps par les fenêtres , & le DuC 
de Guife eut la cruauté d’effuyer avec fori mou- 
choir le fang qui le défiguroit, pour le reconuot- 
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tre. Le peuple furieux & avide de carnage , fe jette i nr 
fur ce corps inanimé, lé déchire en morceaux, & 1572; 
Je traîne dans le’s boües & les ruiffeaux , comme il 
fembloit l’avoir prophétifé lui-mêmé. 

La Reine de Navarre ténioih de des atrocités 1 La ^ eîna 
en ignoroit cependant encore la caufe. ,, Je voyoisi de Navarre 
„ dit- elle , tout le monde en adtion , les ProteftanS 

défefpérés de cette blelfure ( de l' Aitûrâl j , Mcf- ^ 

„ fleurs de Guife craignans qu’on n’en vouluft 
y, faire juftice , fe chuclletaris tous à l’oreille: 

„ Les Huguenots me tenoient fufpeéte, parce que 
*, j’étois Catholique ; & les Catholiques, parce que 
,, j’avois efpoufé le Roy de Navarre qui eftoic 
„ Huguenot. De forte que perfonne ne m’en di- 
foit rien , jufqueS au foir , qu’eftant au coucher 
de la Reine ma mere , alfife fur un coffre au- 
„ près de ma fœur de Lorraine que je voyois fort 
,i trille j la Reine ma mere parlant à quelques-uns 
, j m’apperCeuft , & nie dilt que je m’en allâffe cou- 
„ cher. Comme je faifois la révérence , ma fœur 
„ me prend par les brüs & m’arrefte , & fe pre- 
nant fort à pleurer , nie dit : Mon Dieu , ma 
fœur , n’y allez pas. La Reine ma mere s’en appert 
ceuft, & appellant ma fœtir , fe courrouça fort à 
elle & lui défendit de me rien dire. Ma fœur lui 
„ dit qu’il n’y avdit point d’apparence dé m’eh- 
9 4 voyer facrifier comme cela, & qüe, fans doute, 
s’ils defeouvroient quelque chofe , ils fe venge- 
b foient fur moy. La Reine ma mer© refpbnd , que 

F ij 
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u s’il plaifoit à Dieu , je n’aurois point de mal ; 

1572. „ mais quoy que ce fût, il falloit que j’allaffe, de 
„ peur de leur faire foupçonner quelque chofe. Je 
„ voyois bien qu’ils fe conteftoicnt , & n’enten- 
„ dois pas leurs paroles. Elle me commanda en- 
„ core rudement que je m’en allaffe coucher. Ma 
„ fœur fondant en larmes, me dit bon foir, fans 
„ m’ofer dire autre chofe; & moy, je m’en allay 
„ toute tranflie & efperdue, fans me pouvoir ima- 
„ giner ce que j’avois à craindre. Soudain que je 
„ fus dans mon cabinet, je me mis à prier Dieu 
,, qu’il lui plult- me prendre en fa protection , & 
„ qu’il me gardait, fans fçavoir de quoy ny de 
„ qui. Sur cela, le Roy mon mari qui s’eltoit mis 
„ au lit , me manda que je m’en allaffe coucher. 
,, Ce que je feis, & trouvay fon lit entouré de 
,, trente ou quarante Huguenots que je ne cognoif- 
„ fois point encore ; car il y avoit fort peu de temps 
„ que j’cftois mariée. Toute la nuidl ils ne firent 
,, que parler de l’accident qui eftoit advenu à Mon- 
„ fieur l’Admiral, fc réfolvant dès qu’il feroit jour 
„ de demander jultice au Roy de Moniteur de 
„ Guife; & que fi on ne la leur faifoit, ils fe la 
„ feroient cux-mefmes. Moy , j’avois toujours dans 
le cœur les larmes de ma fœur, & ne pouvois 
„ dormir pour l’appréhenfion en laquelle elle m’a- 
,, voit mife fans fçavoir de quoy. La nuiét fe paffa 
„ de cette façon fans fermer l’œil. Au point du 
„ jour , le Roy mon mary dit qu’il vouloit aller 
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„ jouer à la paume attendant que le Roy Charles ?«■=■«<«• 
„ fuftefveillé , fe réfolvant foudain de luy deman- *5 7 2. 
„ der juftice. Il fort de ma chambre, & tous les 
„ Gentilshommes aufly. Moy voyant qu’il cftoit 
„ jour, eftimant que le danger que ma fœur m’a- 
„ voit dit fuit palfé , vaincue du fommeil, je dis 
„ à ma nourrice qu’elle fermait la porte pour pou- 
,, voir dormir à mon aife. Une heure aprez , comme 
„ j’eftois le plus endormie , voicy un homme frap- 
„ pant des pieds & des mains à la porte, & criant: 

„ Navarre, Navarre. Ma nourrice penfant que ce 
„ fuit le Roy mon mary, court viftement à la 
„ porte. Ce fuit un Gentilhomme, nommé Mon- 
,, fieur de Téjan (a), qui avoit un coup d’épée 
„ dans le coude & un coup de hallebarde dans le 
„ bras, & eftoit encore pourfuivi de quatre an- 
„ chers , qui entrèrent tous aprez lui en ma cham- 
„ bre. Luy fe voulant garantir fc jetta delïus mon 
„ lit. Moy fentant ces hommes qui me tenoient, 

„ je me jette à la ruelle, & luy aprez moy, me te- 
,, nanttoufiours à travers du corps. Je ne connoilîois 
,, point cet homme, &ne fçavois s’il venoitlàpour 
„ m’offenfer, ou fi les archers en vouloicnt à luy 
„ ou à moy. Nous crions tous deux , & eftions aufly 
„ effrayez l’un que l’autre. Enfin , Dieu vou- 
9 , luft que Moniteur de Nançay , Capitaine des 



Ça ) Teyran, Gemilhomme de l’écurie du Roi de France. 

F iij 
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■55*? ,, Gardes, y vinft, qui me trouvant en cct eftat-? 

1.572. „ là, ne fe pûft tenir de rire ; & fe courrouça fort 
„ aux archers dp cette indiferétion , les fit fortir^ 

„ & me donna la vie de ce pauvre homme qui me 
,, tenoit , lequel je feis coucher & panfer daqs mon 
„ cabiqet jufquesà tant qu’il fuft du tout guery. Et 
, changeant de çhemife , parce qu’il m’avoit toute 
„ couverte de fang , Monficur de Nançay me 
,, conta ce qui fe pafloit, & m’aiïeura que le Roy 
„ mon mary cftoit dans la chambre du Roy, & 
,, qu’il n’auroit nul mal. Et me faifant jetter un 
„ manteau de nuidl fur moy , il m’emmena dans 
9 , la chambre de ma fœur , Madame de Lorrai- 
9 , ne, où j’arrivay plus morte que viye; & en- 
9 , trant dans l’antichambre, de laquelle les portes 
„ étoient tontes ouvertes , un Gentilhomme , nom- ’ 
,, mé Bourfe, fe fauvant des archers qui Je pour-. 
9 , fui voient, fuft percé d’un coup de hallebarde à 
,, trois pas de moy. Je tombay de l’autre côté pref-- 
„ que efvanouie entre les bras de Moniteur de 
• „ Nançay , & penfois que ce coup nous euft perr 
M cez tous deux. Et eftant quelque peu remife , 
„ j’entray en la petite chambre où couchoit ma 
,, fœur. Comme j’çftois là, Monfieur de lyfioflans, 
j, premier Gentilhomme du Roy mon mary, & 
,, Armagnac , fort premier Vajet-de-chambre , m’y 
„ vindrent trouver pour me prier de leur fauver 
„ la vie. Je m’allay jetter à genoux devant le Roi 
„ &ç la Reine ma mere, pour les leur demander* 
„ ce qu’qnfip iis ju’accorderent „. 
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C’eft probablement dans cet inftant qu’elle in- J — : — in- 
tercéda pour fon mari, & obtint fa grâce du Roi., J 57^ 
Elle ignoroit d’abord la réfolution du con&il fe- L« Ueine 
crct ; & eufuite la colère, la rage tranfportoient frftuvfTpâr* 
fort le Roi Charles , qu’elle put fort bien craindre fe prière* 
pour, fa vie. Elle voyoit ce frere fanguinaire, af- fon^poux# 
fifter.de fang- froid à la mort des Gentilshommes 
du Roi de Navarre égorgés fous le veftibule du. 

Louvre, être le témoin tranquille des reproches, 
que lui adrefla fur fa perfidie & fa cruauté, Piles* 
ce brave defenfeur de Saint- Jean-d’Angeli , lâche-* 
ment affafliné ; elle entendoit les coups d’arque-> 
bufe qu’il droit fur les malheureufes viédmes qui 
chcrchoient leur falut en traverfant la Seine : ce 
n’étoit donc point fans fondement qu’elle trem- 
bloit pour les jours de fon. mari. Brantôme ajfure , 

& il l’avoit appris d’une grande Princefie, qu'elle 
fejetta aux genoux de fon frere , le conjurant d'é~. 
pargner fon mari ; grâce qu’il lui accorda difficile s. 
ment , quoiqu'elle fût fa bonne faaur. L’Auteur du 
Difcours de, la Vie de Catherine de Médicis-, Proteft 
tant outré-, allure pofitivement que le Roi de 
Navarre fut fauvé-à la requête de Madame , fœur pag,^ 
du Roi , fon époufe. Elle n’en fait cependant au- 
cune mention dans fes Mémoires; mais je crois 
que les ayant compofés du vivant de ee Priqce , 
elle craignit de choquer fa délicatefle & de paroî- 
tre lui reprocher ce fait, çn le çoqfigpant dans foi* 
laiftoirc particulière» 

F iv 
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On voit par fon récit combien fe font trompés 

»57** ceux qui fondés fur quelques pièces du tems, onc 
avancé que la Reine de Navarre avoir fauvé fon 
époux, en le cachant fous fon panier, ou comme 
on parloit alors, fous fon vertugadiftfa'). Leur er- 
reur vient de ce qu’ils ont pris à la lettre une ex- 
prellion métaphorique, dont le fens étoit Ample- 
ment , que le mariage de Henri avec Marguerite de 
France lui avoit fauvé la vie, par les égards qu’on 
dut avoir néceflaircment pour l’époux de la feeur 
du Roi , & le gendre de la Reine-mere. C’eft à-peu- 
près dans le même fens que Charles IX difoit : La 
juppc de ma fœur Margot , ejl le filet qui m’a fervi à 
prendre les Huguenots (à). 

Maflâcres Cependant les maffacres continuoient avec un 
par-rouc le acharnement infernal ; la mort de Coligny ne fut 
Royaume. q ü * an ]£g er prélude des horreurs & des lâches affaf- 
finats qui fe commirent pendant les fix jours qui 
fuivirent la Saint -Barthelemi. Cinq cens Gentils- 
hommes y périrent , avec plus de quatre mille per- 
fonnes de tout fexe & de tout âge , depuis les en- 



(a) On ne citera que ces vers fi connus : 

Fameux vertugadin d'une charmante Reine , 

Tu défends un honneur qui fe défend fans peine ; 

Mais ta gloire ejl plus grande en un plus noble emploi , 

Tu fauves un héros , en recèlant mon Roi. 

(£) Voyez la fécondé Note de la page 120 du premier Volu- 
me de la Satyre Minippèe , Ratisbonne , ou plutôt Rouen , 1711. 
Charles s’y fert d’exprelfions que la pudeur interdit à us Hiflorien. 
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fans que renfermoit encore le fein de leurs meres, — — — 
jufqu’aux octogénaires. Ni le rang, ni la fciençe, 157*- 
ni la religion même , ne furent refpeétés dans la 
plupart des vidâmes immolées dans ces jours mal- 
heureux : Pierre Ramus , fameux Mathématicien 
& bon Catholique, y périt par la main d’un de 
fes envieux, qui profita du tumulte pour le mal 1 
facrer ; Denis Lambin , fçavant Commentateur & 
Catholique comme lui, mourut de la frayeur qui 
le faifit en voyant égorger Ramus ; Perrot , ha- 
bile Jurifconfulte, fut pafie au fil de l’épée, ainfi 
que le célèbre Muficien Claude Goudimel à Lyon ; 

& à Paris, le malheureux Francourt, Chancelier 
de Jeanne d’Albrct , qui feul l’avoit déterminée 
à confentir aux nôces , dont il efpéroit une iflue 
moins funefte. 

Les Provinces du Royaume fuivirent prefque 
toutes l’exemple de la Capitale ; & pendant tout le 
mois de Septembre, la France vit fes citoyens par- 
tagés en deux partis, l’un de bourreaux altérés de 
fang , & l’autre de malheureufes viétimes des fu- 
reurs de parti & des préjugés de Religion. Quelques 
Commandans & Gouverneurs refuferent de prêter 
leur miniftere à des ordres auffi tyranniques. Leurs 
noms, quoique répétés mille fois, méritent encore 
de l’être, & pafferont à la poftérité la plus reculée- 
C’étoient les Comtes de Tendes en Provence, & 
de Charni en Bourgogne , Meilleurs de St. Héran en 
Auvergne, Tannegui le Veneur à Rouen , de Gor- 



/ 
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p— ■y» des en Dauphiné , de Mandelot à Lyon , d’Ortem 
*573* à Bayonne, & de Strozzi en Guyenne. Pourquoi 
craindrions-nous d’y joindre le Bourreau de Lyon, 
qui prefle par les affadi ns y répondit : Que fes mains 
ne travaillaient que juridiquement ? Un fencimenc 
suffi honnête dans une condition fi baffe, n’en mé~ 
rite que plus l’éloge de la poftérité (a). 

Mém. de »» Ces jours de Dimanche & de Lundi , le temps 
VEflat de „ fut beau & ferein à Paris, & ès environs : tel— 
fous Char - » l ement que I e R°i s’étant mis aux tênellres du 
les ix, I, „ Louvre, contemplant le temps, dit, qu’il fem- 
,, bloit que le temps fe resjouifi: de la tuerie des 

„ Huguenots Le papier pleureroit fi je récitois 

„ les blafphêmes horribles qui furent prononcés 
,, par ces monftres & diables encharnez, pendant 
„ la fureur de tant de maffacres. La tempefte , le 
,, fon continuel des harquebouzes & piftoles, les 
,, cris lamentables & effroyables de ceux qu’on 
„ bourreloit , les hurlements de ces meurtriers , les 



(« ) Nous allons rapporter ici ce que l’on trouve dans le La- 
boureur fur Cajiclnau, II, p. 17, fans chercher quel étott le 
meurtre dont le Roi Charles s’occupoir. „ Tout foudain Sa Ma- 
„ jetlé prit derrière fon. chevet de lit fix coufteaux de la lon- 
„ gueur du bras , fort tranchans , car ils eftoient fix pour exécuter 
„ ladite entreprife aux Thuileries; fçavoir, Sa Majefté fécondée 

„ de M. de Fontaine Ayant découvert cecy audit de 

„ Vauclauft, luy commanda à peine de la vie de n’en fonner 
„ mot , &c Nouvelle preuve de ce. que nous avons dit d« 
Rqj Charles à la page 35. 
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„ corps jettez par les feneftres, traifnez. parles fan- 1 
,, ges avec des huées fiiflemens étranges, les hri- i573* 

„ femens des portes 8ç des feneftres, les cailloux 
„ qu’on faifoit voler contre, 8c les pillages de plus 

de fix cens maifons, continuans longuement, 

,, ne peuvent préfenter aux yeux duLeéteur qu’une 
„ perpétuelle image de malheur extrême en toutes 
„ fortes ,„ 

La Reine de Navarre étoit raflurée fur le fort Le Roi de 
d* fon mari ; mais qu’elle l’eût été peu , fi une par- 
tic des évènemens qui l’attendoient au fortir de fa duitauRol 
chambre fût parvenue à fa connoiflance 1 Grand Sully , I. 
nombre de Gardes, vinrent au-devant de lui , or- I0 * 
donnant de les fuivre avec le Prince de Condé , 8c 
de remettre l’un 8c l’autre leurs épées. Ils obéi- 
rent , 8c virent , en traverfant l’antichambre du 
Roi, percer & égorger leurs Gentilshommes les 
plus affidés. On les introduifit enfuite. Charles hors 
de lui-même 8c les yeux enflammés de colère , leur 
déclara que tout ce qu’ils voyoient s’exécutoit par 
les ordres , n’ayant pu trouver d’autres moyens 
pour éteindre le feu des guerres civiles.... Qu’il 
n’oublieroit jamais les maux excités dans fon Em- 
pire par un parti dont ils s’étaient ouvertement dér 
clarés les chefs.... 11 les affura qu’il avoit conçu 
contre eux une haine mortelle ; mais qu’ayant plus 
d’égard à l’alliance 8c à la parenté qu’à fes propres 
reflentimens, il leur pardonneroit , s’ils vouloient 
fe convertir 8c fe réunir à l’Egüfe Romaine. ... , 
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■5555S! Car je fuis réfolu , ajouta-t-il , de ne fouffrir qu’une 
* 572 . feule Religion dans mes Etats , & de vous traiter 
comme les autres Proteftans fi vous n’abandon- 
nez leurs dogmes. Le Roi de Navarre le conjura 
humblement de fe rappelle! fes promelïès, & les 
liens qui les unifïoient : l’afl'urant , au refte , qu’il 
étoit prêt à lui donner toute fatisfa&ion , s’il dai- 
gnoit confidércr combien il lui feroit dur de re- 
* noncer à la Religion de fes peres. La réponfe du 

Prince fut plus ferme, & irrita tellement le Roi, 
qu’il le traita d’opiniâtre , de féditieux , de rebelle , 
de fils de rebelle; & lui déclara, que fi dans trois 
jours il perfiftoit encore dans cette réfolution , il 
lui feroit trancher la tête. 



Suite delà Le foir de la Saint-Barthelemi , le Roi fuivi de 
ifa demi” f es f reres ) des trois Reines , des Dames & de toute 
la Cour , alla au Cimeticre des Innocens voir un 



aube-épine, qui ayant fleuri le jour même, avoit 
augmenté la rage d’un peuple dont l’imagination 
exaltée voyoit par-tout des prodiges. En revenant , 
la Cour s’arrêta à examiner les corps de ceux qu’on 
avoit égorgés ; & la Reine-mere , entr’autres , vou- 
lut voir celui de Soubife, qui étoit en procès avec 
fa femme pour caufe d’impuiflance. 

On remercia Dieu folemnellcmcnt d’une fi belle 



▼i&oire „*lc Mardi matin; & toute la Cour, les 
freres du Roi , le Roi de Navarre , &c. après avoir 
entendu une Meffe célébrée avec beaucoup de pom- 
pe , accompagnèrent le Roi dans fon Lit de Jufti- 
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cc , où il fe chargea feul de toute l’horreur des — — — - 
Matines Parisiennes. Mais la Reine -mere & les I 57 2 - 
Guifes le repentant d’avoir épargné le fang du Roi 
de Navarre & de fon coufin , cherchèrent un pré- 
texte pour rompre l’alliance qu’il avoit contractée 
avec les Valois. Elle interrogea en conféquence 
fa fille , defirant fçavoir d’elle fi le mariage avoit 
été confommé; que fi cela n’efioit , il y avoit moyen O n ^P^P°- 
de la démarier. Marguerite fie doutant bien que ce gue rite de 
qu’on vouloit l’en fiéparer efioitpour luy faire un mau- rompre fon 
vais tour, répondit à fa mere qu’elle ignoroit to- man “ ge ’ 
talement ce dont elle lui parloir , & qu’elle la prioit Mém ’ 6/ * 
de lui épargner une réponie auffi embarraflante pour 
une femme honnête & vertueufe. Etoit-ce par 
amour pour ce Prince , ou par crainte de perdre le 
titre de Reine, qu’elle refufa la propofuion du di- 
vorce? A juger d’elle par la fuite dé fa vie, on 
feroit tenté de s’attacher exclufivement au dernier 
motif. 

Toute la Cour travailloit cependant avec ardeur 
à la converfion des Princes : chefs du parti , leur 
exemple devoit entraîner les plus opiniâtres. Le Roi 
y avoit employé tous les moyens de douceur; il 
leur avoit fait entendre qu’il fe contenteroit de les 
voir affîfter aux aétions de grâces qu’on rendoit à 
Dieu dans toutes les Eglifes ; le Cardinal de Bour- 
bon , leur oncle , ému de la grandeur du péril qui 
les menaçoit, faifoit tous fes efforts pour les flé- 
chir. Le Roi de Navarre montroit une certaine 
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docilité aux Doéteursqui vouloient l’éclairer : mali 
1572! I e Prince de Condé, toujours inflexible, fe bou- 
choit les oreilles , & rebutoit tous ceux qui vou- 
loient travailler à fà cohverfioh. Trois femaines s’é- 
Conduite tant ainfi écoulées, Charles IX. qui penfoit avoir 

ChaHesvis P erc * u tout fruit de f es maifacres, s’il hé forçoit 
à -vis des de plier ces deux pivots du Proteftarttifme , crut 
Princes pri- devoir prendre le parti de là douceur avec le Roi 
de Navarre dont il connoiflbit l’efprit fouple Sé 
liant ; mais il réfolüt auflï de traiter fon coufin avec 
toute la rigueur & la févérité pofiible. Ainfi le neuf 
de Septembre, foit que ce fût une feinte, ou plu- 
tôt un de fes emportemens ordinaires , ayant de- 
mandé fes armes & appellé fes Gardes, il jura qu’il 
vouloit exterminer les réfics de cette feéle abomi- 
nable en commençant par le Prince de Condé , 8c 
leur commanda de fe tenir prêts pour lé premier 
fignal. La Reine Elifabeth fon époufe , Princefls 
d’une prudence & d’un courage au-deffus de fon 
fexe , accourut à lui avec un vifdge tout difformé de 
pleurs, qu’elle avoit jettés jour & nhit , depuis les 
mauvaifes journées ( les maifacres ), elle fe jetta à 
fes genoux; 8t fe fervant de l’autorité qu’elle avoit 
fur fon efprit, le conjura de fufpendre des ordres 
fi rigoureux 8t de confulter fon Confeil dans unei 
affaire auflï importante. Elle le fléchit par fes lar- 
mes, ce Prince attendri mit bas les armes 8t ren- 
voya fes Gardes. Sur-le-champ, il fit appeller le 
Prince de Condé , 8c ne lui dit que ces trois paro-: 
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ites , accompagnées d’un coup d’œil capable de por- «—A 
ter l’effroi dans l’ame la plus intrépide : McJJè , 1572! 
Mort, ou Bafiille. Le Prince, fans s’émouvoir, ré- 
pondit que fon devoir ne lui permettoit pas de choi- 
fir la première , mais que pour les deux autres c’é- 
toit à Sa Majefté d’en débider , & qu’il prioit la 
Divine Providence de l’éclairer dans fdn choix. 

Charles touché d’une pareille retenue , lé renvoya , 

& lui donna pour travailler à fa converfion, ainfi 
qu’à celle de la Princefle de Condé , du Roi de Na- 
varre & de fa fœur Catherine, un Miniftre con- 
verti. Ses exhortations & plus encore l’ennui d’une 
retraite forcée) les ébranlèrent; ils fe retraitèrent 
à peu de tems les uns des autres , alfifterent à la 
Meffe, & écrivirent au Pape des lettres foumifes 
& refpeitueufes. 

Catherine de Médicis ayant réüflî à ramener fon Aviiin*- 
gendre à la Religion qu’elle profefloit, lui donna ^ 

un Chancelier & des domeftiques de fon choix pour Roi de Na- 
remplacer ceux que les maflacres lui avoient enlè- varre * 
vés : elle lui fit énfuité publier un Edit dans les 
terres de fon obéiffancc qui interdifoit l’exercice de 
toute autre Religion que celui de la Catholique 
& Romaine. Mais fon fort fut adouci de bien peu 
par fa converfion ; on le gardoit à vue à la Cour ; 

& le dernier particulier de Paris jouiffoit d’une 
liberté plus grande que la fienne. C’eft ainfi que 
l’Eftoile s’en explique : „ La veille de la Touffa ins, 

», je vis le Roi de Nîjvarre jouer à la paume avec 
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du Duc 
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„ le Duc de Guife, où le peu de compte qu’on 
„ faifoit de ce petit prifonnier de Roitelet qu’on 
„ gallopoit à tous propos de parolles & brocards , 
„ comme on eût fait un fimple page ou laquais de 
„ Cour , faifoit bien mal au cœur à beaucoup d’hon- 
„ neftes hommes qui les regardoicnt jouer Cette 
cfpèce d’aviliffement dura jufqu’à l’inltanl où il 
s’échappa de la Cour, comme nous le verrons bien- 
tôt; & ne contribua pas peu à lui faire haïr Ca- 
therine, qu’il avoua enfuite être la feule femme 
qu’il eût jamais déteftée véritablement. 

La violence des plus affreux orages, annonce le 
calme qui doit leur fuccéder : c’cft ce que nous 
offrent les fuites de la St.Barthelcmi ; l’année 1573 » 
qui la fuivit, parut affez tranquille, & la Cour 
ne fut occupée que de l’élection d’un Roi de Po- 
logne. Ce trône étant refté vacant par la mort du 
dernier des Jagellons, les regards de tous les Sou- 
verains de l’Europe fe portoient fur fa couronne, 
ou pour la joindre aux leurs , ou pour la mettre 
fur la tête de leurs alliés, Catherine de Médicis , 
femme crédule, fuperftitieufe, livrée à toutes les 
rêveries de FAftrologie, avoit appris des Devins, 
adroits à flatter fon ambition, que tous fes en- 
fans s’affeyeroient fur des trônes : elle avoit vu 
cette prédiction s’accomplir fur les deux aînés, 
François II. & Charles IX, Marguerite étoit éga- 
lement devenue Reine; il ne reftoit donc que les 
Dues d’Anjou & d’Alençon. Mais fa prédilection 

marquée 

\ 
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marquée pour le premier, lui 6c faifir l’occafion de mammm 
le faire élire Roi de Pologne. Eiie employa dans 15 73, 
une entreprife aufli délicate Montiuc, Evêque de 
Valence, le plus habile négociateur de Ion fiecle; 
agréable d’ailleurs aux Catholiques & aux Protef- 
tans, dont il profefloit la Religion en fecret. Cet 
Envoyé trouva les efprits fort prévenus contre le 
Duc d’Anjou: les horreurs du 04 Août 157a , dont 
il s’étoit montré un ardent exécuteur, avoient ir- 
rité contre lui, & les Catholiques éclairés & les 
Proteftans Allemands. Cependant l’adreffede Mont- 
luc, l’habileté des Ecrivains qu’il employa pour 
défendre la caufe de fon Maître, la crainte de trop 
agrandir la Maifon d’Autriche , fi on choififfoit 
un de fes rejettons, & plus encore l’argent de la 
Reine-mere, répandu avec profufion , réuniroient 
tous les fuffrages en faveur de Henri. Sur-le-champ 
on députa en France, pour lui apporter le décret 
de l’éleétion. 

Les Ambaffadeurs étant arrivés à Metz , toute Amb^flk» 
la nobleffe de la Cour alla au-devant d’eux, & les | 3eur ^ Po * 
accompagna jufqu’à Paris. Ils regardoient avecéton- France, & 
uement la multitude innombrable de peuple qui à £>arllt 
étoit accouru pour les voir ; & croyoient que toute la 
France étoit raffemblée dans cette feule ville , quand 
ils voyoient les fenêtres & les toits couverts de 
fpeétateurs. Les Parifiens de leur côté , voyoient 
avec admiration la haute taille de ces Etrangers, 
leur regard farouche, leurs grandes barbes, leurs 
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bonnets de fourrure couverts de pierreries, leurs 
*573* longs cimeterres courbés (c), leurs arcs, leurs car- 
quois & leurs têtes rafées par derrière. „ Mais, dit 
,, Mezcray , avec ces habits étrangers, il n’y en avoit 
„ pas un qui n’euft quelque teinture des bonnes let- 
„ très & qui ne feeuft la langue Latine. Au contrai- 
„ re , nos Courtifans ajuftez en demoifelles , eftoient 
,, la plufpart auffi ignorans que des femmes : de 
„ forte que ne fçachattt entretenir leurs hoites que 
de révérences , ni leur répondre que d’un branf- 
„ lement de telle, ils apprirent lors à rougir de 
„ leur défaut, & à conneftre que la fcience eft 
„ une des plus belles parties de l’honnefte hom- 
,, me. Les Polonois furent bien ellonnés de trou- 
„ ver des Gentilshommes qui n’euffent pas appris 
„ la langue Latine , & blafmerent fort les parens 
„ de ce qu’ils n’avoient pas le foin de la faire ap- 
„ prendre à leurs enfans 

Us vont r a- Ils allèrent d’abord rendre leurs devoirs au Roi 

-Kerialiei- gj. aux R e i ncs & enfuite au Duc d’Anjou : ils dé- 

•ne de Na- ’ J 

varre. ployefent dans cette vifite toute leur magnincen- 

'Brantime. ce, étant vêtus de robes de drap d’or, montés fur 

des chevaux ornés de felles brodées, de brides à 

mtffs d’argent & couvertes de pierreries , précédés 

"de leurs pages & de leurs écuyers , qûi porcoiene 

(w) Les Parifiens étoient d’autant plus furptis de voir iuno 
•arme pareille , qu’on ne fe fervoit alors dans les années Françoi- 
fes que de la pique ou de l’arquebufe dans la cavalerie, & de 
la lance ou du pifiolet dans l'infanterie. 
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des maffues de fer de quatre à cinq pieds dp long, nuiwm i 
On les conduifit de-là , à r audience du Roi de Na- 1573* 
varre & de fon époufe. M Elle leur parut fi belle 
,, & fi fuperbement & richement parée & accom- 
„ plie avec fi. grande majefté & grâce, que tous 
„ demeurèrent perdus d’une telle beauté ; & entre 
„ autres il y eut le Laiqoi ( Albert Laski, Pa- 
„ latin de Sieradski ), l’un des principaux àl’am- 
,, ballade,. à qui je vis dire en fe retirant, perdu 
„ d’une telle beauté : Non , je ne veux plus rien 
„ voir après telle beauté; volontiers je ferois cotn- 
„ me font aucuns Turcs pèlerins de la Mecque, 

„ où eft la fépulture de leur Prophète Mahomet ; 

„ qui demeurent fi aifes , fi efperdus fi ravis 
,, & tranfis d’avoir veu une fi belle & fi fuperbe 
„ Mofquée, qu’ils ne veulent plus rien voir après, 

„ & fe font brufler les yeux par des baffins d’ai- 
„ rain ardens qu’ils en perdent la vuë, tant fub- 
„ tilement lefçavent-ils faire , difimt qu’après cela , 

„ rien ne fe peut voir de fi beau , ny ne veulent 
„ plus rien voir après : ainfi.difoit ce Poionois de la 
„ beauté admirable de cette Prinçeffe,,. Sa fcience 
les charma bien davantage ; car l’Evêque de Cra- 
covie lui ayant adreflcun long difcours Latin, elle 
lui répondit fort élégamment dans la môme lan- 
gue, & reprit chaque article de fa harangue pour 
y répondre en particulier. Auffi fortirent-ils de fon 
audience ravis d’admiration , de voir qu’une Prin- 
ccfle de Ion âge poffédât autant de connoiflances. 
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dans une Cour où les Gentilshommes fçavent à peine 
écrire. La Reine Catherine moins inftruite, fut 
obligée, quand elle les reçut, de fefervir d’un in- 
terprète pour leur répondre. Mais on doit ajouter 
pour la gloire de fon fexe , que le choix du tru- 
chement tomba fur une femme. C’étoit Madame 
d’Annebaut, de la branche de Clermont de Dam- 
pierre, plus illuftre encore par l’étendue de fes con- 
noiffances, que par fâ rare beauté. 

Après la leélure du décret d’éledtion , toute îi 
Cour s’empreffa de fêter les Ambafladeurs , & la 
Reine- merc en particulier. Elle leur donna un re- 
pas fuperbe dans fon jardin des Thuileries, & fit 
abattre un bois de haute futaye, moins pour pla- 
cer le pavillon qui devoit contenir les convives, 
que pour donner aux Polonois une grande idée de 
fa fomptuofité. Lorfque les tables furent ôtées, 
on fit paroître un rocher fort élevé qui marchoit 
de lui - même autour de la falle. Il y avoit fur le 
fommet feize Nymphes qui repréfentoient les feize 
Provinces du Royaume de France ( ces Nymphes 
étoient les Filles d’Honneur de la Reine ). Après 
qu’elles eurent fait admirer la douceur & les char- 
mes de leur voix , elles récitèrent des vers que Ron- 
fard & Daurat , deux des plus beaux génies de ce 
fiècle, avoient compofés à la louange de la France 
& du Roi de Pologne. Defccndues de leur rocher, 
elles s’approchèrent de ce Prince , lui offrirent de 
riches préfens , & finirent par des danfes. Leurs ge£- 
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tes pleins de grâces, le bel ordre qui conduifoit ■- "“".L?'. 1 *’ 
leurs pas, & les figures variées de ce ballet, char- 3 us- 
inèrent les Polonois, qui n’avoient jamais afiifté à 
une fête auffi agréable. La Reine de Navarre y pa- 
rut pour orner la fête', car c’eft ainfi que les Mé- 
moires du teins s’expriment lorfqu’ils annoncent 
fa préfence dans quelque ballet. C’eft encore de 
Brantôme que j’emprunterai le détail qui la con- 
cerne : cet Hiftorien paroît fe complaire dans les 
deferiptions, & la naïveté de fes éloges eft peut- 
être moins piquante encore que le genre extraor- 
dinaire d’hyperbole qui y règne. „ Elle s’eftoit vefi- 
„ tuë d’une robe de velours incarnat d’Efpagne 
„ fort chargée de clinquant, & d’un bonnet de 
„ mefme velours tant bien drefie déplumés &pier- 
„ reries que rien plus, elle parut fi belle ainfi, 
i, comme lui fut dit aufly, que depuis elle le re- 
„ porta fouvent, & s’y fit peindre.... Lorfqu’elle 
„ parut ainfi parée dans les Thuilleries, je dis à 
,, Monfieur de Ronfard, qui étoit près de moy, 

„ ne vous femble-t’il pas voir cette belle Reyneen 
„ tel appareil paroiftre comme la belle aurore quand 
„ elle vient à naiftre avant le jour avec fa belle 
„ face, & leur accoutrement ont beaucoup de finr 
,, phatie & reflembîancc? Monfieur de Ronfard me 
„ l’advoua, &fur cette cqpiparaifon C qu’il trouva 
„ fort belle) , il en fit un très-beau fonnet , qu’il 
„ me donna , que je voudrois avoir donné bcau- 
„ coup, & l’avoir pour l’inférer icy.... „ 
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Le Duc d’Anjou loin de paroître flatté de cctté 
Keçretsdu ^‘kéfion > montroit au contraire par tous les moyens 
pue vi’An- qu’il employ oit pour reculer fon départ, les regrets 
,ou * les plus vifs. Il ne pouvoit fe réfoudre à quitter la 
France, où il s’étoit acquis une certaine réputation 
par fes vi&oircs fur les Proteftans , pour aller ha- 
biter une contrée éloignée, placée fous un ciel ri- 
goureux, & peuplée d’habitans encore farouche? 
& agreftes. Le féjour d’une Cour où le raffem- 
bioient toutes les volupté-s, toutes les jouiffances 
poflibleS, le retenoit & lui faifoit envifager celui 
de Cracovie fous les couleurs les plus rembrunies, 
Mais il aurdit fait aifément ces deux facrifices, 
s’il ne fe fût éloigné de Marie de Clèves , Princeffe 
de Condé : la vue de cette belle perfonne avoit 
dès fon arrivée à la Cour, allumé dans le cœur du 
Dùc d’Anjou les flammes les plus vives; & loin de 
chercher à éteindre la pallion qu'elle lui avoit infi- 
xée , il ne s’étoit occupé que d’en pénétrer l’ame 
de la Princeffe. Marie de Clcves réfifta long-tems : 
pour la vaincre , le Duc eut befoin de recourir à 
fout ce que l’amant le plus épris peut imaginer de 
foins & de prévenances. Les moyens les plus fé- 
duifans furent employés, & par eux on jugera du 
ton de galanterie , ou plutôt de licence qui regnoit 
à la Cour de Charles IX. Le Duc d’Anjou eut re- 
cours à la Reine de Navarre fa fœur, & au Duc 
de Guife, beau-frere de cette Princeffe. Le Cardi- 
nal de Lorraine fut le premier à faire plier la fierté 
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naturelle de fon neveu , pour fervir la paffion du 

Duc d’Anjou. Attaquée avec tant d’opiniâtreté, 157a. 
Marie de Clèves ne fut pas invincible : elle céda 
au Prince , qui lui répondit par toute la tendreffe> 
dont elle avoit rempli fon cœur. En ces circonf- 
tances , le Duc cft élu Roi de Pologne : on vit par 
ces retardemeDS , qu’il eût méprifé ce feeptre pou? 
ne pas s’éloigner de fa maîtreffe. Mais Charles IX % 

•que fa préfence chagrinoit, s’emporta avec tant de 
violence contre lui, que Catherine elle-même l’en* 
gagea à partir. Il le fit avec la plus grande répu- 
gnance , & l’éloignement ne put effacer de fon ef* 
prit la Princeffe de Condé ; amolli & efféminé par 
le fejour de la Cour de France, il fe livroit encore 
dans Cracovie à cette intrigue , paffoit une partie . . 

des nuits à relire les billets de la Princeffe, les 
vers qui avoient été faits fur leurs amours, & à 
écrire en France. Non-fèulement il fignoit, mais 
éerivoit avec fon fang les lettres qu’il lui adreflbit : 
elle, de fon côté, vécut très-retirée jufqu’à la mort 
de Charles IX, qui rappellale Roi de Pologne, & 
réunit ces deux amans. 

Charles fous le fpéeieux prétexte d’amitié & d’at- n(f p 3! . t ^ 
tachement , accompagna ce Roi avec toute fit Cour Prince, 
jufqu’à la frontière ; mais fon vrai but étoit de hâ- 
ter fa fortie de France , & d’empêcher qu’il ne fe, 
cantonnât dans quelque Province éloignée de la 
Capitale. 11 ne put cependant pas le conduire aufli 
loin qu’il le defiroit ; car il fut &ifi d’une fièvre 

G iv 
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'" jr r f lente & maligne, qui l’obligea de s’arrêter à Vitri. 

Ï5T3* La Reine- mere, le Duc d’Alençon, le Roi & la 
Reine de Navarre l’accompagnerent jufqu’à Bla- 
mont (a). Là , ils fondirent tous en larmes en fe 
féparant; & la Reine- mere dit toute éplorée à ce 
Cher fils, ces mots remarquables : AUe^y mon fils , 
vous ny demeurerez pas long-temps. Dans cet in liant 
de triftefle, il fe reffouvint des bons offices que lui 
avoit autrefois rendus auprès de fa mere , la Reine 
de Navarre, & la pria de renouer cette ancienne 
amitié, voulant même l’y obliger par ferment; 
mais le filence de cette Reine fur fa réponfe, an- 
nonce qu’elle fut à-peu-près négative. Elle croyoic 
avoir trop à fe louer de Charles IX, pour s’attacher 
à fon autre frere. 

Moeve- L’abfence d’un chef redouté , & la maladie de 
France* 1 ce ^ u ' P orco * c 1 e feeptre François , réveillèrent 
la haine & les projets des Reformés. Le fou venir 
des cruautés de la St. Barchelemi les aiguillonnoit 
fans celle; ils ne fe feroient pas cru vengés, s’ils 
n’euflent fait expier au Roi lui-même, les forfaits 
• de cette nuit horrible. Mais mieux avife ilspen- 
ferent ne devoir prendre les armes que fous lecom- 
mandement d’un Prince du fang; &jetterent pour 
cela les yeux fur le Duc d’Alençon , Prince léger , 
avantageux, facile à s’engager dans les fanions, & 



O) Bourg & Prévôté de Lorraine , fuué entre l’Evêché de 
Metz & le Bailliage de Nancy. 
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à entrer dans les complots; mais plus facile encore «■— f 
à rompre fes engagemens, & à facrifier fes confî- *57 3* 
dens les plus intimes, tels que la Mole & Coconnas. 

Les Proteftans avoient engagé ce Duc & le Roi de 
Navarre, par un écrit figné de leurs mains à ven- 
ger la mort de l’Amiral; & pour leurrer !e premier, 
ils lui avoient fait efpérer de voir pafier fur fa tête 
les prétentions du Roi de Pologne fur la Flandre. 
Voulantfaire un efJai de leursforces, les deux Prin- 
ces avoient projetté de fe dérober de la Cour , lors- 
qu'elle reviendroit par la Champagne, & de joindre 
les troupes qu’on leur y tiendroit prêtes. Mioffans, 
Gentilhomme Catholique, eut connoifiance de ce« 
intrigues & en informa la Reine de Navarre qui , 
de fon côté, en avertit le Roi & la Reine-mere, 
les conjurant de prévenir la fuite des Princes; mais 
de maniéré à ne point faire connoîtrb l’auteur de 
l’avis. On fuivit exactement fon confeil ; ils furent 
furveillés de li près , 8c avec tant de précaution , 
qu’ils ne purent jamais s’échapper, ni connoître 
fi leurs projets avoient tranfpiré. 

La Cour revint à Saint-Germain pour rétablir t Le Doc 
la fanté du Roi , qui , dit Brantôme , depuis la Saint- recherche* 
Barthclemi parut tout changé , & difbit-on qu'on ne l'ami-ié de 
lui voyou plus au vifage cette douceur qu on avou N#varre< 
accoutumé de lui voir. L’art des Médecins & la fa- Üti’obtient. 
lubritédu lieu furent inutiles; la main de l’Eternel 
s’étoit appefantie fur lui , 8c alloit par une mort 
affreufe apprendre à tout l’univers , combien lui eft 
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l ^^ m - odieufe l’effufion du fang d'e ceux mêmes qui ne 

1 573» l’honorent pas félon fon efprit. Dans le cours do. 
cette maladie , le Duc d’Alençon qui efpéroit s’em- 
parer du feeptre François pendant l’abfencc du. Roi 
de Pologne, voyant l’amitié étroite qui régnoit 
entre le Roi Charles & la Reine de Navarre., tâ- 
cha de s’infinuer dans les bonnes grâces de cette 
Princefle , ce que fon éloignement de la Cour ne 
lui avoit pas permis jufques-là. Les petits foins , les 
attentions les plus recherchées, rien ne fut négligé * 
suffi obtint-il de la Princefle qu’elle lui jurât rat- 
tachement le plus inviolable, fans préjudice cepen- 
dant de ce qu’elle devoit au Roi ; & leur liaifoa dura 
fans interruption jufqu’à la mort du Duc. 

Le Roi de Pologne qui ne perdoit point de vue 
fon droit à la Couronne , & qui cherchoit à éclai- 
rer les pratiques du Duc d’Alençon & de la Mole 
fon favori («), envoyoit fouvent à Paris de Gua 



Qa ) Charles qui rejeuoit tous les écarts du Duc d’Alençon 
fur la Mole , lui écrivit deux fois pendant ie fiége de la Rochelle 
de ie faire étrangler : mais le Duc n’ayant pas obéi à des ordres 
tuiïï cruels, il réfolut d’exécuter lui-même ce projet. Pour cela, 
fçaehant que la Mole étek fouvent dans l’appartement d’une Da- 
me qu’il aimoit au Louvre, il prit avec lui le Duc de Guife & 
fix autres Gentilshommes , leur commandant d’étrangler celui 
qu’il leur montreroit, avec des cordes qu’il leur diftribua lui-, 
même. Tenant enfuite un flambeau pour les éclairer, il les plaça 
fur le chemin que prenait ce Gentilhomme pour aller chez lo 
Duc fbn maître. „ Mais, dit l’Efloile, bien ptk au pauvre jeunç 
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pn de Tes mignons. Il le chargea un jour de re- 
mettre des lettres à fa fœur; mais de Gu» n’igno- 1573, 
roit pas combien cette Reine étoit irritée contre loi , 
car elle fçavoit n’être redevable qu’à lui feul du 
refroidiflement que lui avoit montré fon frere, au 
fiége de Saint -Jean d’Angeli. Il n’arriva chez elle 
qu’en tremblant, & celle-ci Payant apperçu : Mon- 
iteur de Gua, lui dit-elle, ileft heureux pour vous 
d’ôtre porteur des lettres d’un frere que j’aime & 
honore : car fans elles , je vous aurois appris à par-» 

1er de Princeffes comme moi , fans le refpedt que 
vous leur devez. Celui - ci plus mort que vif, pro- 
tefta de fon innocence , & chercha à lui faire re- 
garder tous les faits qu’elle alléguoit comme des 
calomnies : la Reine fut fourde à fes juftifications, 

& le quitta avec dédain. 

Retourné en Pologne , de Gua raconta à fon Mai- LeRoii* 
tre la froideur avec laquelle la Reine de Navarre Polo i> ,,e 
I’avoit reçn$ ce Roi qui efpéroit beaucoup des bons réconcit^i 
offices de fa foenr auprès de Catherine de Médicis, f3 J Uii 
chargea Madame de Dampierre, en qui il avoit la fœur. 
plus grande confiance, de faire la paix de fon fa- 
vori. Cette Dame croyant avoir trouvé un moment 
favorable pour en parler à la Reine , lui répéta fur 
la prétendue innocence de de Gua, tout ce qu’il 



f , homme , de ce qu’au lieu d’afrer à fou Maître , il defeendit 
„ trouver fa mnltrefle, fans rien fçavoir toutefois de cette par- 
„ tie„. Quel Roi, ou plutôt , quel monftrt I 
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avoit déjà dit lui - même. Elle ajouta qu*il lui im- 
15? 3* portoit beaucoup de ménager un homme qui pou- 
voir tout auprès de Henri ; car il feroit dans peu 
Roi de France , & à même par- là, de l’obliger ou 
de la défobliger fcnfiblement. Au refte, lui dit en- 
core Madame de Dampierre , j’ai vu du tems do 
François I, vos tantes, Mefdames Magdeleine & 
Marguerite, depuis l’une Reine d’Ecoffe , & l’autre 
Ducheflc de Savoie, faire la cour à M. de Sordis» 
quoique fimplc Maître de la Garde-robe du Roi; 
parce qu’elles efpéroient obtenir beaucoup de cho- 
ie 0 par fon crédit. La Reine de Navarre, qui l’a- 
voit écoutée jufques-là tranquillement , lui répon- 
dit avec vivacité : Un pareil exemple eft fait pour 
tous , Madame , qui avez befoin de grâces & de fa- 
veurs; mais pour moi, qui fuis fille, fœur & femme 
,dc Roi, elles me font dues par tous ces titres; & 
jfi mon frere me les refufoit par ménagemen t pour un 
vil favori , il fe feroit à lui-même plus de déshon- 
neur & de honte , qu’il ne me cauferoit de foueix 
& de chagrins. La fuite de cette hiftoire, en nous 
apprenant la mort de de Gua & la joie qu’elle en 
eut , nous montrera qu’elle parloit ici avec moins 
de vérité que de politique. 

Les Réformés firent encore un nouvel effort pour 
1574. enlever le Roi de Navarre & le Duc d’Alençon; 
Mort de 1» ^ eux ccns Gentilsnommes parurent avec quelque* 
Mois & troupes auprès de Saint- Germain. Le Roi de Na- 
Coconnai. Yarre> Vicomte de Turenne, les fleurs de Thoré 
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*fc de la Nocle , qui étoient à la tête de cette en- 
treprife, prelTerent le frere du Roi de s’y joindre: *574- 
mais fon cara&èrç incertain 8c irréfolu ne pouvoit 
fe décider aulîi promptement; il feplaignoit tantôt 
du trop grand nombre de cavaliers , qui, parle bruie 
& l’épouvante, mettroient obftacle à fa retraite; 
tantôt du trop petit nombre qui ne pourroit le con* 
duire en sûreté où l’on étoit convenu de fe rendre. 
Pendant ces indécifions, le bruit de l’enlèvement 
fe répand dans le Château, Marguerite l’apprend 
& en inftruit la Reine- mere. Celle-ci outrée de 
«olère, donne l’alarme à toute la Cour, publié 
.qu’on veut enlever & aflaffiner le Roi , & fait fouiller 
dans tous les appartemens du Château. Quoiqu’il fût 
deux heures après-minuit , on met le Roi Charles 
dans une litiere , & toute la Cour fe fauve à Paris* 
jCatherine prit dans fa voiture les deux Princes , 

& les conduifit auffi-tôt à Vincennes, où fans êtré 
abfolument prifonniers (a) , ils étoient foigncufc- 



00 >i Quelques-uns foupiroyent d’une telle nouveauté , le» 
„ autres en ryoient, & chacun admiroit de voir une femme étran- 
„ trere, née de condition impareille à nos Rois, au lieu d’étre etr 
,, v«yée en fa maifon , comme plufieurs Rofnes doüairieres, fe 
„ jouer d’un tel Royaume & d’un tel peuple que les François» 
p mener à fa cadène de fi grands Princes: mais c’eftoit qu’elle fe 
„ fçavoit efcrimerde leurs ambitions; bien mefnager les efpéran- 
„ ces & les craintes , trancher du couüeau des divifions : & ainfi 
„ dofte en toutes les partialités , employer pour foi les force» 
«> qu’elle devoir craindre ; eq pouvoit. lors dire des François» 
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' : ment obfervés par leurs gardes. Mais elle y rçn- 

1 ^ 74 ‘ ferma les Maréchaux de Montmorency & de Coffé ; 
tandis qu’elle fit arrêter & interroger fur-le-champ 
la Mole & Coconnas , favoris du Duc d’Alençon. 
Le peuple de Paris avoit été effrayé en voyant re- 
venir de Saint-Germain la Cour en fi grand défor- 
dre , & avoit offert de lui-même , des picquets pour 
garder les Maréchaux prifonniers. Catherine étoit 
trop rufée pour laiffer échapper cette occafion d’é- 
loigner delà Cour, ou de mettre fous bonne garde 
ceux dont le crédit ou l’intrigue auroient pu nuire 
à la Régence qu’elle alloic bientôt avoir par la 
mort du Roi Charles. Elle la faifit avec ardeur, 

& réfolut d’abord de perfuader au Roi que les pri- 
fonniers avoient formé une confpiration contre fa 
Couronne & fa vie ; & enfuite d’entretenir le peu- - 
pie dans cette effervefcence , en répandant fous fes 
yeux le fang des prétendus coupables. La Mole & 
Coconnas furent mis à la queftion ; le premier la 
foutint avec un courage qu’on n’attendoit pas de 
fa grande jeuneffe(<z), & nia toujours d’avoir conf- 
piré contre l’Etat, convenant feulement d’avoir 
formé le projet de fuivre les Princes dans leur re- 
traite, mais fans autre deffein que de leur rendre 
la liberté. Coconnas effrayé à la vue des tourmens. 



„ que chacun pour fauver fa vie & refpirer une ame précaire , 
„ fe faifoit bourreau de fon compagnon „. D' Aubigni , 68y. 
(a) On ne l’appelloit à la Cour que le jeune la Mole. 
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Convint de la prétendue confpi ration , & foutmt «mmm 
fon aveu en préfence du Roi lui-même, efpérant 
échapper, par ce moyen, à la mort dont il étoit 
menacé. Mais l’implacable Catherine les livra i 
toute la févérité des Juges qui lui étpient dévoués, 

& ces deux Gentilshommes perdirent la lête en 
place de Grève. On remarqua les demieres parole* 
de la Mole ; elles font bien propres à nous donner 
Une idée du mélange indécent qu’on faifoit alof» 

•de la religion & de la galanterie. Dieu , dit-il fnr 
1 échafaud , ait mercy dt mon ame^ & la benoifle 
V ierge ; recommandc^-moy bien aux bonnes gmccs de la 
Reyne de Navarre & des Dames. <Dn lai trouva, en 
le dépouillant, une chemifè de Notre-Dame de Char- 
tres, qu’il portoit ordinairement fur fa .peau ç«). 

On affine que Marguerite ne .fut pask feuk<qui Atwche- 
perdit un amant dans cette exécution ; la Ducheffe ™ nt ^ h 
de Nevers prit autant de part au fort de Coconnas Nal-arre 
•que la Reine de Navarre au fort d* la Mole. Les j£“ r * 
■Hiftoricns ajoutent que ces .deux Dames firent en- ° !e * 
■lever leurs têtes pendant la nuit, & les enterreront 
-de leurs propres mains dans la -Chapelle de farnt 
Martin. La Reine de Navarre pour ïè confoler do 
la perte de la Mole, engagea le célèbre du Perron* 
jqui devint depuis Cardinal, à faire des vers fur 
fa mort ; & c.’eft de lui . dont il cft parlé., fous Je 
nom d 'Hyacinthe, dans une chanfon compofée en ' 



00 Mollit Visa fuit , -MoUier i méritas. 
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1574. Il cjl bien mal aifé de deviner qui fut le 
ph're ( ou le rival) qui lui fit couper le col , difent 
les Notes fur la Confcffion de Sancy ; mais ce qu’il 
y a de bien certain , c'efl que ce ne fut pas tant fort 
crime , que les pajjîons des Grands qui le firent mourir. 



C’étoit probablement l’envie de fauver ce jeune 
M*nîfefte Gentilhomme , qui rendit Marguerite fi ardente 
pour Henri p Qur trava j]i er ^ j a juftification des Princes. Elle 
y employa toute l’étendue & la fouplefle de fou 
génie, & le Manifeite qu’elle compofa pour foa 
mari a toujours été regardé comme un chef-d’œu- 
vre en ce genre (1). Henri y foutient fon rang & 
la dignité Royale avec une fermeté héroïque , & 
parle moins en accufé qu’en accufateur ; ayant fondé 
toute fa défenfe fur le détail des infultes faites aux 
Princes du fang & à lui en particulier, par lesGui- 
fes , foutenus du crédit de la Reine-mere. Celle-ci fut 
en effet effrayée de la fermeté du Roi de Navarre , & 
fe contenta de le tenir renfermé dans le Château 
de Vincennes jufqu’à la mort du Roi Charles. 
Pendant le procès de la Mole, Marguerite fit 
une tentative pour fauver les Princes de prifon. 
Mm. 75. w j e me réfolus ( encore que je fuffe fi bien auprez 
„ du Roy qu’il n’aimoit rien tant que moy ) pour 
„ leur fauver la vie de perdre ma fortune ; ayant 
„ délibéré , comme je fortois & entrois librement 

en 



( 1 ) II eft à 1» fin du Volume, 

H 
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„ en coche fans que les gardes regardaient dedans , mm mmm 
n ny que l’on feit ofter le mafque à mes fem- 1574 * 

„ mes, d’en defguifer l’un d’eux en femme, & 

„ le fortir dans ma coche. Et pour ce qu’ils eftoient 
„ trop éclairés des gardes , & qu’il fuffifoit qu’il 
y , y en euft un dehors pour affurer la vie de l’au. 

„ tre , jamais ils ne fe pûrent accorder lequel c’eft 
„ qui fortiroit , chacun voulant eftre celuy-là , & 

,, ne voulant demeurer : de forte que ce deflein ne 
„ fe puft exécuter. Mais Dieu y remédia par un 
„ moyen bien miférable pour moi. Car il me priva 
„ du Roy Charles, tout l’appuy & fupport de ma 
„ vie , un frere duquel je n’avois reçu que tout 
,, bien , & qui , en les perfécutions que mon frere 
„ d’Anjou m’avoit faites à Angers, m’avoit tou» 

„ jours affiftée , & advertie , & confeillée. Bref, je 
y, perdis en luy tout ce que je pouvois perdre „. 

11 mourut en effet au mois de Mai , pleurant avec M ort de 
des larmes de fang les maflacres & crimes dont il CfurleiiX, 
s’étoit fouillé , Sa ne laiflant après lui qu’une mé- 
moire à jamais éxécrable à la poftérité. Catherine 
prit en mains les rênes de l’Empire , & commença 
par faire tranfporter le Roi de Navarre & le Duc 
d’Alençon ( que nous appellerons déformais le Duc 
d’Anjou, quoiqu’il n’ait joui de ce Duché que 
l’année fuivante) du Château de Vincennes, au 
Louvre ; là , elle les plaça dans un appartement qui 
’touchôit au lien, & dont elle avoit fait griller 
toutes les fenêtres. Elle joignit les rufes à la for- 

n 
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■ ce ; profitant de leur jeunefle , & du penchant qd« 
1574. le Roi de Navarre annonçoit déjà pour les fem- 
mes, elle les enchaîna parles liens du cœur. Sa po- 
litique avoit toujours confifté à conduire à fa fuite 
un grand nombre de belles femmes ; & par fon or- 
dre, ces beautés, qui n’étoient rien moins que fé- 
vères, tendoient des pièges à tous ceux qu’elle vou- 
loit fixer à fa cour, & lui découvroient les fecret» 
de fes viétimcs. Madame de Sauves, femme d’un 
Secrétaire -d’Etat, fut celle dont la vue blelfa le 
cœur de l’héritier de la Navarre; elle fubjugua en 
même-tems le Duc d’Anjou ; de forte que ces illus- 
tres prifonniers oublièrent leur captivité , & ne fe 
donnèrent aucun mouvement pour en fortir. 

Retour du Cependant le Roi de Pologne s’étoit évadé de 
Raide Po- Cracovie, & arrivoit avec la plus grande diligence 
France. 11 vers la France, unique objet de fes defirs. Crai- 
gnant d’être retardé dans fa courfe, ilpafia par l’I- 
talie , & chercha par ce détour à éviter l’Eleéteur 
Palatin, qui lui avoit fait fentir à fon paflage, com- 
bien il étoit indigné des horreurs de la Saint -Bar- 
thelemi (a). De l’Italie il pénétra dans la Savoie 



(4) Cette récepiion eil trop plttorefque pour la pafler fous 
filenee.Deux mille chevaux envoyés par l’Eleéteur Palatin arrivè- 
rent au galop fur U frontière où étoit le Roi de Pologne, ils 
l’envelopperent comme nuroient fait des ennemis , & le conduift- 
rentainfi au Château de l’Eleéteur. Arrivé, le Roi trouva double 
eorps-de-gardes aux portes , le canon pointé fur le* avenues , de» 
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jpar le Mont-Cénis , qu’il traverfa dans une litière 
vitrée, & fe rendit enfin à Lyon , par le Pont de 
Beauvoifin. Catherine l’attendoit à Lyon , ayec 

1 ‘ “ - ; - - ■ . - -- 

folda» rangés en haie fur fon paflàge avec la mèche allumée, l'a- 
vant cour du Château vuide; & là, après avoir attendu quelque 
teins , il prit le parti de pénétrer feul dans les appartemeus. Au 
milieu de l’anti-chatabre , il voit le Rhingrave & deux' Gentils- 
hommes Proteftaits, échappés du maifacre de Paris, qui viennent 
le recevoir & lui préfenter les exeufes du Palatin, que fa goutte 
empéchoit de defeandre & de le recevoir en perfonne. Ce Prince 
appuyé fur un Gentilhomme l’attendoit à la porte de fon appar- 
tement, vis-à-vis de laquelle on avoir placé un grand tableau 
qui repréfentoit le malTacre de la Saint-Barthelemi , fi au natu- 
rel, qu’on y reconnoifToit aifément les morts & les mènrtriers. 
Le Palatin demanda au Roi qui fixoit ce tableau , s'il connoif- 
foit ces infortunés? Henri lui ayant répondu qu’oui : Ah! reprit 
le Palatin , avec un foupir de douleur & des yeux enflammés 
de colère , ceux qu’on égorgea fi cruellement étoient des gens 
de bien & de bons François; leurs alTaflins n’étoient que des 
traîtres & des médians. A fouper, le Roi ne fut fetvi que par 
des Gentilshommes qui avoient furvécu à cette nuit affreufe; il 
ne vit autour de lui qué des vifages menoçans, de fréquentes 
allées & venues de gens qui fe pafloient à l’oreîHe, comme 
s’ils eulTent été porteurs d’ordres fecrets; d’autres dédamoient 
hautement contre les auteurs des mafiacres, & défignoient les 
Ducs de Nevers & du Mayne, mignons du Roi, par les noms 
injurieux de traîtres Italiens & de bouchers rie Lorraine . Pour 
porter à fon plus haut point l’effroi qui avoit faifi Henri III, 
le feu prit à quelque cheminée pendant la nuit; & le bruit & lé 
tumulte furent fi grands dans le Château, qu’il crut être à la 
revanche de la St. Barthelemi , &c. Le grand âge de cet Elefteur 
ftmbloitl’aucoriler à donner cette leçon au jeune Roi de Pologne 
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i toute la Cour & les Princes prifonniers ;'elle les lut 

I 574- préfenta, en lui difant : Voilà deux fantafqucs que 
je vous remets ; faites-en à votre guyfè. Mais com- 
me ils s’inclinoient l’un & l’autre très - profondé- 
ment pour le faluer & l’affurer de leur dévouement , 
il les releva, leur fit quelques légers reproches & 
leur rendit la liberté , en les avertiffant d’en faire à 
l’avenir meilleur ufage. Son favori de Gua crai- 
gnoit toujours l’efprit & l’adreffe de la Reine de 
Navarre; il fçavoit combien cette Princefle étoit 
attachée à fon frere, le Duc d’Anjou, & au Roi 
fon époux ; il appréhendoit de la voir prendre fur le 
Roi de France l’afcendant qu’il y vouloit prendre 
lui-même , & fe venger enfuite facilement des traver- 
fes qu’il lui avoit fufeitées. Pour empêcher fes crain- 
tes defe réalifer, il jetta dans l’efprit de ce Prince 
des méfiances & des foupçons contre elle & le Duc 
d’Anjou; & pourréuffir plus sûrement dans ce noir 
deffein, il travailla à brouiller, fans efpoir de ré- 
conciliation , le Roi & la Reine de Navarre, le Roi 
de Navarre & le Duc d’Anjou. „ Cet abominable 
py deffein , dit-elle dans fes Mémoires , fource & ori- 
w gine de tant d’ennuis & de traverfes, & de maux 
„ que mon frere &moy avons depuis foufferts, fuft 
„ pourfuivy avec autant d’animofités , de rufes & 
„ d’artifices, qu’il avoit efté perniçieufemcnt in- 
„ venté Marguerite qui regardoit de Gua comme 
fon ennemi mortel , fe doutoit bien de fes menées 
lourdes, k s'attendait à trouver le Roi déjà pr6- 
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venu contre elle. Ce fut fans doute la caufe du — — ■ — 
friffon qu’elle reflentit en l’abordant, quoique le 1574. 
tems fût très-chaud & la foule très-grande. Elle en 
parle dans fes Mémoires , comme d’un prefien riment 
furnaturel; & pour rendre ce fait plus croyable, 
elle en rapporte plufieurs qu’elle prétend être arri- 
vés à la Reine fa mere. Mais on s’eft éclairé de- 

. # r 

puis cette Princefie; & l’on fait quel cas on doit 
faire de pareils avertiflemens , foit qu’on en re- 
jette une grande partie comme inventés après coup, 
foit qu’on en attribue le relie à des caufes pu- 
rement phyfiques : tel fut celui de la Reine de Na- 
varre. 

A peine la Cour eût- elle fait quelque féjour à Ca'omnios 
Lyon, que deGuamit en ufage l’une des batteries R°è]neda 
qu’il drefloit contre la Reine de Navarre, pour la Navarre, 
ruiner dans refprit de fon époux. Un jour qu’elle 
fit la partie aVec fes Dames d’aller voir l’Abbaye 
de Saint-Pierre, qui étoit un des-plus beaux édi- 
fices de cette ville , Liancourt , premier Ecuyer du 
Roi, & Camille, Gentilhomme très -aimé du Mo- 
narque , profitèrent de cette occafion pour entrer 
dans l’Abbaye avec la Reine de Navarre : comme 
les voitures étoient remplies, ils fe tinrent aux 
’ portières du chariot de Madame de Thorigny , dame 
de la Reine Marguerite, & leur préfence, à*laquelle 
cette Princeile ne s’étoit pas attendue , fut pour • 
elle un grand bonheur. Elle entra dans lamaifon, 

& fon chariot , qui étoit doré en dehors & en de- 

U üj 
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_ dans de velours jaune garni d’argent, les attendit 

1574* fur la Place des Terreaux. Pendant ce tems, le Roi 
accompagné du Roi de Navarre & de deux autres 
Seigneurs, allant voir Quelus, fon mignon, qui 
étoit malade , pafla devant l’Abbaye de Saint-Pierre ; 
& voyant la voiture de la Reine, dit aufli-tôt à 
fon mari : Voyc voilà le chariot de votre femme , 
& voilà le logis de Bidé ( c’étoit un gentilhomme 
qui logeoit fur la Place des Terreaux ); jegage qu’elle 
ÿ ejl. Sur-le-champ il ordonna à Ruffé , créature de 
de Gua, d’entrer chez ce Gentilhomme; mais n’y 
ayant trouvé perfonne, & ne voulant cependant 
pas déranger les projets de fon protecteur , il ren- 
tra dans la voiture du Roi : en lui difant : Les 
oy féaux y ont cjlé ; mais ils n’y font plus. Le Roi 
de Navarre qui fe doutoit des menées du favori, 
ne prit aucune fâcheufe impreffion de cette aven- 
ture ; mais Henri fe hâta de retourner vers la Reine- 
mere, afin de la prévenir contre Marguerite. Il y 
réuflit à fouhait : car elle en parla d’une maniéré 
fort vive devant fes Dames. 

Au retour dp Saint-Pierre, le Roi de Navarre 
dit à fon époufe d’aller voir fa mere, & de s’atten- 
dre à en revenir fort courroucée ; prefle de s’expli- 
quer plus clairement , il l’affura qu’il ne pouvoit 
le faire; mais en même-tems , qu’elle pouvoit être 
très-sûre de fa confiance & de fon amitié. Ce font , 
ajouts-t’il , inventions pour nous brouiller vous & moy , 
penfant par çe moyen me féparer de l’amitié de vojlrc 
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frere. Arrivée chez. la Reine, elle rencontra d’a- *!5!5?!l! 
bord le Duc de Guife, qui annonçoit par un vifage l 574« 
riant , la joie qu’il recevoit de ces troubles & di- 
rifions, efpérant bien que du vaijjcau brife , il en re~ 
cueilliroit les pièces. Le Duc lui rapporta tout ce 
qu’on avoit dit contre elle à fa mere. Le Leéteur 
jugera facilement de l’étonnement de Marguerite; 
elle entra cependant hardiment chez la Reine; là, 
elle effuya des reproches fimglans & des emporte- 
mens outrés. Catherine étoit tellement aveuglée 
par fa tendrefle pour le Roi, qu’elle ne voulut point 
entendre les exeufes de fa fille , & la maltraita cruel- 
lement en paroles; lui jurant, au refte, qu’elle avoit 
appris cette prétendue aventure du valet-de-cham- 
bre, & non du Roi. Sortant du cabinet de fa mè- 
re, la Reine de Navarre rencontra fon époux, qui 
lui demanda fi elle n’avoit pas trouvé ce qu’il lui 
avoit annoncé; mais ne vous en tourmentez pas, 
lui dit-il, Liancourt & Camille, témoins de vo- 
tre conduite, inftruiront le Roi de fa méprifè & du 
«hngrin qu’elle vous occafionne* Marguerite lui ré- 
pondit en le remerciant de la bonne opinion qu’il 
avoit d’elle, & en l’avertiflànt d’apprendre par cet 
évènement, à fe méfier des artifices que le Roi ne- 
manqueroit pas d’employer pour les mettre mal en- 
femble , &; les brouiller également- avec le Duc 
d’Anjou. 

■Elle devoit aller , le lendemain , dîner avec beau- 
coup de Dames de la Cour dans un iardin hors 

. H iv 
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la ville ; mais ayant toujours gardé ce refpeSt à la 
^ (tn ltoy ne fa mcre 3 tant qu'elle a eflé auprès d'elle fille 

m & mariée , de n'aller en aucun lieu fans luy en de- 

mander congé , elle l'alla trouver en la faite , reve- 
nant de la McJJl , pour avoir la permifiîon pour aller 
à cefcfiin. Catherine lui refufa durement fon agré- 
ment devant toute la Cour. Le Roi qui avoit été 
mieux inftruit pendant cet intervalle, accourut 
vers fa mere, & l’engagea à adoucir Marguerite, 
& la raccommoder avec lui. Il s’y employa lui- 
même avec zèle & franchife ; malgré toutes fes ins- 
tances, elle n’oublia jamais cette injure, & n’eut 
plus pour ce Prince l’amitié qui les avoit autrefois 
unis fi étroitement. Tel étoit le caraélere de la 
Reine de Navarre; de l’opiniâtreté , & un pen- 
chant décidé pour la vengeance ; deux défauts 
qui aliénèrent par la fuite le cœur du Roi fon 
époux , & cauferent la plus grande partie de fes mal- 
heurs. 

La Cour Lyon , la Cour fe rendit à Avignon ; pen- 
vt à Avi- dant ce voyage, Marguerite perdit une partie de 
* nou ‘ fes équipages, qui fut engloutie dans le Rhône. 
Cette perte arriva dans de fâcheufes circonftances ; 
car les prodigalités exceffives du Roi & de la Reine- 
mere , avoient épuifé tous les fonds du tréfor royal. 
La miferc de la Cour étoit fi grande, que la plu- 
part des Pages du Roi étoient fans manteaux, les 
ayant laiffés en gage pour vivre fur la route; &c 
fans un tréforier qui prêta cinq mille livres à la 
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Reine-mere , toutes fes Dames & Demoifelles l’au- —— 
roient abandonnée (a). 1574. 

A Avignon , le Roi entra dans la confrairie des 
Pénitens, dévotion qui o’eft connue que dans les 
Provinces méridionales du Royaume : elle confif- 
toit alors à faire des procédions , vêtus de longs * 
facs de toile , en fe donnant publiquement la difi 
cipline. On vitparoître dans cet appareil Henri III, 
le Cardinal de Lorraine & le Roi de Navarre , qui , 
à ce que difoit le Roi , nejioit guères propre pour 
cela. Le Cardinal y trouva la fin de fes jours , & 
la Reine-mere fe vit délivrée par cette mort, d’un 
terrible concurrent dans l’adminiftration des affai- 
res du Royaume. Elle fe hâta de ramener le Roi 
à Lyon , qui rentra de plein gré fous fa tutelle. 

La Cour fe tranfporta enfui te à Rheims , pour — 
la double cérémonie de fon mariage & de fon fa- 
cre. Alarmé pendant le voyage par la crainte d’une Henri Ut. 
conjuration , qui n’avoit de fondement que dans 
les intrigues de la Reine-mere , fa voiture fut ef- 
cortée par le Roi de Navarre , qui faifoit , à la tête 
de fes amis, la fonction de Capitaine des Gardes. 

On trouva dans les deux cérémonies qui fe firent 

Rheims plufieurs trilles augures, & l’on n’efpéra. 
rien d’heureux d’un règne commencé fous d’aulfi 



(a) L’EJloile, 1574 : il «joute qu’on ne parloir ilors que de 
ce diable d’argent qu’on difoit être trépaffé, & dont on fit l'E- 
pitaphe en ver*. 
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■ l ^*^ funeftcs aufpices. D’abord , la Méfié ne put fe ce- 
1 $75* lébrer que le foir; parce que le Roi fut occupé 
pendant toute la journée , à arranger, fes habits , à 
frifer les cheveux de la Reine (a) & à goudronner 
fa fraife. Enfujte la couronne tomba, après que 
les Eyêques l’eurent placée fur fa tête; & les Mu- 
ficicns enfin oublièrent de chanter le Te Dcum , 
Cantique de réjouiffance, à la fin des cérémonies. 
De Gua & .Mais la Reine de Navarre dut en augurer plus 
«^Sauves défavorablement qu’aucun autre ; car le refroidifle- 
ment qui étoit entr’elle & le Roi, alla toujours 
en augmentant par la faveur de de Gua fon ennemi 
mortel. Deux favoris poflèdoient alors l’efprit de 
Henri III , de Gua , Meltre-de-camp du Régimenc 
des Gardes, & Souvré, Grand-Maître de la Garde-’ 
robe : Souvré étoit plus fait pour être aimé , mais 
de Gua l’étoit davantage; Souvré doux, poli, 
obligeant, diferet, modéré, donnoit au Prince des 
eonfeils analogues à fon caractère; de Gua au con- 
traire, haut , impérieux, jaloux de toute k Cour, 
accablant ceux qui lui portoient ombrage, ou par 
fon crédit, ou par des querelles ; au refte , vaillant, 
libéral , ami zélé , & ce qui étoit auffi rare à la 
Cour , ami des Gens de Lettres , avec lefquels il 
n’étoit pas tout-à-fait étranger. La reflemblancet 
de caractère l’avoit lié avec la Reine-merc, & la 
conformité de vues avec Madame de Sauves., Cellc- 



(æ) Louife de Vaudemont, Pjiuceffe fage vertueijfe.. 
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ei jouoit un grand rôle dans le Louvre ; elle joignoit 
à une beauté rare, une adrelTe & une politique des 
plus recherchées. Toute la 'Cour s’cmpreffoit au- 
près d’elle , & la Reine-mere , à qui elle étoit at- 
tachée , apprenoit par fon moyen , tout ce qui fe 
pafloit de plus fecret entre les Grands & les Prin- 
ces. Le Roi de Navarre & le Duc d’Anjou en de- 
vinrent éperduement amoureux; de-là , la jaloufie 
la plus violente qu’ils conçurent l’un pour l’autre, 
& une haine qu’ils ne fe mettoient point en peine 
de cacher. S’obfervant uniquement l’un l’autre, 
ils ne voyoient ou ne voulaient pas voir qu’elle 
favorifoit également le Duc de Guife , de Gua & 
Souvré : Madame de Sauves perfuada au Roi de 
Navarre qu’elle avoiç excité la jaloufie dç fon épou- 
fe, 8ç que c’étoit-là l’unique caufc de fa liaifon 
avec le Duc d’Anjou. Le Roi la crut, & com- 
mença à s’éloigner de la Reine , & à lui faire un 
myftère de fes intrigues amoureufes : quoiqu’il 
n’eût jamais eu qu’à fe louer de fa complaifance. 
Ç’eft elle-même qui s’en explique ainfi : Quoi qu’il 
en eufl la fantaific } il m’en avoit toujours parlé aujji 
librement qu’à une fœur , cognoijjant bien que je n’en 
eflois aucunement jaloujï, ne defirant que fon cour 
lentement. 

Pour rompre une partie de ces liaifons , la Reine 
de Navarre employa tout ce qu’elle avoit de cré- 
dit fur l’efprit de fon frere, cherchant à lui faire 
cpnnoîtrç. les rufes k les fourberies, de Madame de 



1 575 * 
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■SSS5S Sauves. Maïs ce Prince aveuglé par la paffion , n’a- 
*575* joutoit aucune foi aux paroles de fa fœur, & dc 
manquoit pas de les répéter à fa maîtreffe. Celle-ci 
animée par ces confidences contre la Reine de 
Navarre, fervoit avec affeétion les deffeins de dc 
Gua; & pour y mieux réuffir, travailla à la met- 
tre mal avec fon époux. Elle y parvint , au point 
que ce Prince ne parloit plus à la Reine ; fe reti- 
rant fort tard de chez Madame de Sauves, & fe 
trouvant de grand matin au lever de la Reine-me- 
re, pour y voir cette Dame que fa charge y appel- 
loit; le refte de la journée étoit employé à lui 
faire la cour la plus affidue. De Gua profita de ces 
brouilleries Domeftiques pour animer encore plus 
les deux Princes l’un contre l’autre; & la Cour 
étant retournée au Louvre, il prépara contre eux 
une mine, qui contre fon attente joua contre lui- 
même, & le perdit enfin. 

Bjiffi : fes Le Duc d’Anjou laffé de voir la fervitude dans la- 

?iatfons UeS c l uc ^ e & racre reumok , l’infolence des mignons 
avcciaRei- qui cherchoient à l’humilier en toute occafion, & 
varr^ N ° A attant de rejoindre bientôt un parti puiffant 
qui lui tendoit encore les bras, travailloit fous main 
à fe préparer des foutiens.Il s’attacha pour cet effet 
Bufli d’Amboife, Gentilhomme fameux par fa bra- 
voure & fes belles qualités, & lui donna le plus 
libre accès auprès de lui ; en forte qu’il voyoit & 
cncretenoit fouvent la Reine de Navarre, qui ne 
«’éloignoit gucres du Duc , & paffoit dans fon ap- 
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partement la plus grande partie de fa vie. De Gua — — — « 
imagina de noircir cette liaifon, & par le moyen *575» 
de l’artificieufe de Sauves , il en fit jetter les pre- 
miers foupçons dans l’ame du Roi fon époux. Mail 
celui-ci affuré par fes gens , qui ne quittoient pas 
la Reine , de la régularité de fa conduite avec ceC 
officier, ne fit que rire de pareils avis. De Gua réuf- 
fit mieux auprès du Roi Henri : ce Prince jaloux 
t du mérite & de la réputation de Buffi , fiché d’ail- 
leurs de ce qu’il l’avoit quitté pour s’attacher au 
Duc , fe hâta d’en faire le rapport à la Reine-me- 
re , efpérant , comme à Lyon , la brouiller avec fa 
fille. Mais „ elle, voyant le peu d’apparence qu’il Mém . 104. 
„ y avoit , l’en rejetta , lui difant : Je ne fçais qui 
M font les brouillons qui vous mettent telles opi- 
„ nions en la fantaifie. Ma fille eft malhcureufè 
„ d’eftre venue en un tel fiècle. De noftre temps 
„ nous parlions librement à tout le monde, & tous 
„ les honneftes gens qui fuivoient le Roy voftre 
„ pere , Monfieur le Dauphin , & Monfieur d’Or- 
„ léans vos oncles , eftoient d’ordinaire à la chant 8 - 
„ bre de Madame Marguerite voftre tante & de 
„ moy , & perfonne ne le trouvoit eftrange ; comme 
„ auffi n’y avoit-il pas de quoy. Buffi voit ma fille 
„ devant vous , devant fon mary en fa chambre , 

„ devant tous les gens de fon mary , & devant tout 
„ le monde. Ce n’cft pas en cachette , ny à porte 
„ fermée. Buffi eft perfonne de qualité , & le pre- 
„ mier auprez, de voftre frere. Qu’y a-t’üàpenfer? 
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» En fçavez-voüs autre chofe que par une éâ- 
*575* „ lomnie? A Lyon, vous me luy avez fait faire 
„ un affront très-grand , duquel je crains bien qu’elle. 
fi ne fe reffente toute fa vie. Le Roy demeurant 
„ tout cftonné, Madame, dit-il , je n’en parle 
j, qu’aprez les autres. Elle refpondit : Qui font 
„ ces autres? Mon fils, ce font gens qui vous veu- 
„ lent mettre mal avec tous les voftres. Le Roy 
„ s’en eftant allé , elle me raconta le tout * & me 
dit: Vous eftes née d’un miférable temps. Et ap- 
„ pcllant Madame de Dampierre, elle fe mit à dif- 
j, courir avec elle de l’honnefte liberté des plaifirs 
„ qu’ils avoient de ce temps-là , fans eftre fubjetS 
à la médifance comme nous, &c„. 

Attentat De Gua voyant fa mine ainfi éventée, fut outré 
contre Buf- ^ co i ere , & réfolut de faire affaffiner Buffi, puif- 
qu’il n’avoit pu perdre la Reine fa protectrice. Il 
chargea quelques-unes de fes créatures de 1 atten- 
dre au fortir du Louvre dans une rue détournée , 
& de s’y pofter avec une partie des Gardes qui 
étoient à fon commandement. Ce brave Gentil- 
homme qui portoitlc bras en écharpe, à caufe d’une 
bleffure récente , fe vit affailli tout d’un coup & 
hors d’état de fe défendre : fans etre effrayé du 
péril , il profita de l’obfcurité de la nuit pour fe 
gliffer derrière une porte, & laiffer paffer leur fu- 
rie. Il échappa par ce moyen , tandis qu’un de fes 
gens, qui portoit une écharpe de même couleur 
* que la Tienne , reçut tous les coups qu’on cjoyoic 
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ïui adrelTer. Cependant un Gentilhomme Italien , ■ — > 
attaché au Duc d’Anjou, accourut tout fanglant 1575. 
vers fon maître qui étoit au lit, criant qu’on aflaf- 
finoit BuiE. La Reine de Navarre , qui n’étoit pas 
encore couchée, entendit de fon appartement , 
contigu à celui du Duc, cette terrible nouvelle; 
elle courut à fon frere pour l’empêcher d’aller en 
tirer vengeance, & fit en même-tems avertir la 
Reine fa mere de ce qui fe pafloit. Ces précautions 
furent très-fages ; car les deux Reines furent obli- 
gées d’avoir recours à tous les motifs imaginables 
pour l’arrêter , lui infinuant que de Gua pouvoit 
avoir eu deffein de le faire périr lui-même dans 
cette embufeade à la faveur des ténèbres Mais 
rien ne pouvant l’ébranler, la Reine-mere défen- 
dit aux portiers de le laifler fortir du Louvre , & 
refta auprès de lui jufqu’à ce qu’on fût mieux in- 
formé de l’iffüe du combat. ,, Buflï, dit la Reine Mém. ni. 
B , de Navarre , que Dieu avoit garanty miraculeux 
,, fement de ce danger, ne s’eftant troublé pour 
s , ce hazard , fon ame n’eftant point fufceptible de 
s, la peur, eftant né pour eftre la terreur de fes en- 
9 , nemis , la gloire de fon maiftre , & l’efpérance 
„ de fes amis (Nous verrons fi elle fut fruftrée 
de celles qu’elle avoit conçues de ce Gentilhom- 
me). Craignant que le bruit de cette attaque n’eût 
alarmé ou engagé fon maître dans quelque dé- 
marche imprudente, elle envoya fur-le-champ un 
de fes gens pour l’inftruire dans le plus grand dé- 
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g SSTTS rail. Le lendemain , il parut au Louvre avec un air 
1575* alluré , défiant de Gua & lès créatures de l’attaquer 
en plein jour & à armes égales. Le Duc d’Anjou, 
de fon côté , jettoit feu & flammes , diiant que c’é- 
toit s’attaquer à lui-même , & juroit hautement 
d’en tirer vengeance. Mais Catherine appréhendant 
de voir fes deux fils prendre le parti de leurs favo- 
ris, & finir par rompre entièrement, engagea le 
Duc à fe priver pendant quelque teins de Bulfi, & 
à l’éloigner de la Cour. Il y confentit, quoique 
avec peine; & ce brave Gentilhomme partit accom- 
pagné d’une fuite nombreufe, qui donna à fon dé- 
part l’air d’une fête. 

Henri IV. , Le Roi de Navarre avoit repris depuis peu de 
l’imftié d tems P our femme les fentimens d’amitié qui au- 
pour fon roient dû régner toujours entr’eux : la caufe en 
époufe. f uc t0ute naturelle. Le Roi s’évanouit pendant la 
nuit, & cette foibleflfe auroit eu des fuites funeftes, 
fi Marguerite , qui s’en apperçut par hazard , n’eût 
appelle fes femmes, & fecouru promptement fon 
époux. Il en fut extrêmement rèconnoifiant, & di- 
foie hautement qu’il devoir fa vie à fes attentions. 
En même- tems, il renoua avec 'le Duc d’Anjou, 
ami inféparable de la Reine fa fœur. Cette bonne 
intelligence faifoit le fupplice de de Gua : car il 
fçavoit en bon Machiavelifte que la sûreté des fa- 
voris dépend uniquement des divifions excitées par 
leurs intrigues entre les Maîtres qu’ils fervent. Re- 
doutant toujours l’empire qa’auroit pu prendre fur 

l’efpric 
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Pefprit du Roi une époufe dont il étoit idolâtre i ~ WHBS 
il avoit travaillé à lui donner de l’inquiétude.fur la 1 575* 
conduite de cette fage Reine; & lui avoit confeilié 
d’éloigner de la Cour la Dame de Changi , avec 
qui elle avoit été élevée , & pour qui elle avoit tou- 
jours eu la plus grande tendreffe. - ., r 

Ce Favori ambitieux employa le même ftratagê- 
me contre la Reine de Navarre; le Roi, à fon inf- de Thori- 
tigation , témoigna au Prince de Navarre qu’il dé- sni * 
ilroit l’éloignement de Madame de Thorigni , en 
qui Marguerite avoit la plus grande confiance, parce * N 
que , difoit-il , après fon favori , il ne falloit point 
laijjer à de jeunes PrinccJJes des filles en qui elles 
eujjent une fi particulière amitié. Le Roi de Navarre 
s’en défendit long-tems, expofant à fon beau-frere 
tout le chagrin qu’en reflentiroit fon époufe , qui 
ayant pafle toute fa vie avec cette Dame , avoit de 
fortes raifons pour lui être attachée ; lui ajoutant 
que Madame de Thorigni l’ayant beaucoup fer yi 
lui-même pendant fa prifon de Vincennes , ce feroit 
de fa part une ingratitude affreufe que de lui faire 
effuyer un pareil traitement. Mais de Gua obfé- 
doit fon Maître jour & nuit, & lui demandoit 
perpétuellement l’éloignement de Madame de Tho- 
rigni; de forte que le Roi de France menaça fon 
beau-frere de toute fon indignation , s’il la voyoit 
encore à la Cour. Marguerite fut donc forcée , mal- 
gré fa répugnance &fes larmes, à l’éloigner d’elle; 
le chagrin qu’elle en conçut, fe joignant aux ar- 
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55 tifices de Madame de Sauves & de de Gua , acheva 
157$. "de la refroidir pour fon époux. Ainfi, ils ne fe 
voyoient ni ne fe parloient point, quoiqu’ils ha- 
bitaient le même palais. 

La fuite des évènemens qu’éprouva Madame de 
Thorigni reffemble à une épifode de roman, & fe- 
-roic à ; peine croyable fi la vérité de l’hiftoire n’en 
Aventures étoit garant. Renvoyée de la Cour, elle s’étoit re- 
Dame. Ie tirée chez fon coufin du Chaftelas, & efpéroit y 
vivre en repos à l’abri des orages ; la haine impla- 
■ cable de de Gua la pourfuivit jufques dans ce Châ- 
teau. Le Roi envoya des Gardes quifous prétexte 
de la ramener à Paris, avoient ordre de lui faire 
perdre la vie dans une riviere voifine. Ils entrent 
chez du Chhftelas, qui ne fit aucune réfiftance, 
prennent cette malheureufe Dame, la lient & l’en- 
ferment dans une chambre retirée, en attendant 
que leurs chevaux fuifent rafraîchis. Mais ce Gen- 
tilhomme qui efpéroit en retardant le départ de fa 
edufine, voir arriver un contre -ordre de la Cour, 
les invita à fe repofer & à fe fervir de fa maifon 
comme d’une maifon d’ami. Les Gardes ne s’en dé- 
fendirent pas; & faifant bonne-chère , ils mirent le 
Château au pillage , battant & maltraitant les valets : 
ces malheureux fe fauverent , &fe répandirent dans 
la campagne : à un quart de lieue do-là , ils rencon- 
trèrent deux Gentilshommes , laFerté & Avantigni , 
qui allôiént avec deux cens chevaux rejoindre l’ar- 
mée des mécontens. La Ferté reconnut ces gens 
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pour appartenir à du Chaftelas, avec lequel il étoit — — 
uni d’une étroite amitié : les voyant triftes & ab- 1575. 
batus , il leur en demanda la caufe : ils lui appri- 
rent le chagrin dont leur maître étoit pénétré & la 
détention de fa coufine. Cette nouvelle lui fit tourner 
bride ; il réfolut fur-le-champ fécondé de fon ami , 
de fecourir du Chaftelas , & de délivrer fa parente. 

Dans le moment où l’on attachoit fur un cheval 
l’infortunée Thorigni pour lui arracher la rie , ils 
arrivèrent à la porte du Château, entrèrent l’épée à 
la main, & crièrent aux Gardes : Arrête éo//r- 
r taux ; Jî vous lui faites violence , vous êtes morts. 

Ils commencèrent à les charger avec vigueur , leur 
firent prendre la fuite & les forcèrent d’abandon- 
ner cette Dame , qui tranfportée d’une délivrance 
auffi peu attendue , témoigna une vive reconnoiffance 
à fes libérateurs ; & montant dans la voiture de 
ià coufine, les fuivit au camp, où le Duc d’An- 
jou lui montra , par toutes fortes de bons traite- 
mens , combien il étoit attaché à fa fœur & à ceux 
qu’elle aimoit. 

Ce Prince en effet n’étoit plus à la Cour , il s’é- Liaîfon du 
toit réconcilié avec le Roi de Navarre, & tous 
deux s’étoient communiqué leur chagrin & leur D.icd An- 
mécontentement. Ils étoient indignés du peu de ]0U ’ 
cas que le Roi affcétojt de faire de l’un & de l’au- 
tre ; de voir de Gqa gouverner le royaume , & , malr 
gré leur naiffance, d’être obligés de folliciter au- 
près de ce Favori pour obtenir quelque grâce du 

Mi 
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! Roi, qui lesrefufoit encore fouvent. Le meme lü- 

*575- térêt les lia : ayant aflemblé un confeil fecret dé 
ceux qui leur étoienc dévoués, ils réfolurent de 
demander au Roi qu’il les traitât félon leurs digni- 
tés; car l’un n’avoit pas encore joui de fon appa- 
ftage, & ne vivoit qu’avec des penüons mal-af- 
fignées, & payées feulement lorfque de Gua le 
jugeoit à propos; l’autre ne retiroit rien de fon 
Gouvernement de Guienne & de fes autres Terres, 
danslefquellesil lui étoit défendu de paroître. Cette 
réfolution prife , le Duc d’Anjou dit à Margueri- 
te, qu’étant réconcilié avec le Roi de Navarre , il 
defiroit les voir également réunis & perdre de vue 
tous leurs fujets de divifion ; car , ajouta-t’il , vo- 
tre époux a beaucoup de regret de tout ce qui s’eft 
paffé, 8t apperçoit enfin toutes les intrigues que 
l’on a employées pour les perdre. 11 la conjura en- 
fuite de lui rendre fon amitié, de veiller à fc$ inté- 
rêts pendant fon abfence, & finit par lui découvrir 
le projet qu’ils avoient formé de s’évader de la Cour , 
où les faux rapports de leurs ennemis fecrets leur fai- 
foient juger qu’ils fie pourraient jamais être en sûreté. 
Indolence Henri III. cependant vivoit dans la plus grande 
III. IIenf " 1 fécurité , & croyoit fon frefe hors d’état d f échap- 
* per à la garde nombreufe qui l’entouroit; dans 
cette perfuafion , il fe plongeoit dans l’oifiveté & la 
mollefie. ,, Il palfoit , dit Mezeray , la nuit en fef- 
„ tins & balets ; le matin à accommoder fes habits , 
,, 8e à inventer de nouvelles modes ; le refte da 
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„ jour , à fe promener en carroffe avec fa femme , £5^5! 

pour prendre tous les petits chiens qu’ils trou- *57 $• 

„ voient dans les Maifons des Bourgeois & dans 
M les Monaftères des Filles , & fe rire des lamen- 
„ tâtions de ces femmelettes qui ay ment plusieurs 
„ toutous que leurs enfans (a) 

L’évafion de Moniteur dut lui deffiller les yeux. da 
Le foi r du 15 Septembre, il change de manteau, Moufieig;, 
s’enveloppe le vifage pour n’être pas reconnu, 
gagne à pied la porte Saint - Honoré , qui étoit à 
peu de dillance du Louvre. Là il trouve Simiers , 
qui l*attendoit avec le carroffe d’une Dante à la- 
quelle il étoit attaché ; il alla ainfi jufqu’à Neuilli 
où fes amis avoient placé des chevaux & des re- 
lais , qui le canduifirent- au rendez-vous général d© 
lès Partifans affemblés au nombre de plus de trois- ‘ 
cens cavaliers, fl marcha toute la, nuit, & ne s’ar- 
rêta qu’à Dreux, où fe déshabillant pour prendre 
quelque repos, on vit qu’il portoit le pourpoint 
de fon infortuné favori la Mole ; il l’avoit mis ex- 
près en partant de Paris, & avoir juré de le por- 
ter un jour de bataille jüfqu’à ce qu’il l’eût vengé. 

r ■■■ — —■ ;■ ■ ■■ ■ — ■ ■■ ■ ?■■> ■ 1111 ... J .I, v — . n —...,. ... ■■■ ' ■ !% 

(ta) Mezerayfaiç fans doute ici allufion à ce trait de Louis XIII ^ 
étant encore enfant. H marcha danç la chambre de Marie de Mé» 
dicis, fa mere , fur un de fes petits chiens, qui le mordit aufTîtôt > v 

I la jambe. Marie fans paroitre émue de la bleiïure d» fon fils v 
le gronda devsmr toute faflemblée, & le traita durement. Audi 
pendant qu’on panfoit fa jambe, il ne put a'empéchcr de dii^t; 

&tps doute, ma incre aime mieux fes chiens que moi. 

i »j. 
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SUEREZ On ne s’apperçuc de fon départ que fur les neuf 
1 5 75« heures du foir. Le Roi & la Reine-mere ne le voyant 
point au fouper, demandèrent à Marguerite fi fon 
frere étoit malade : elle répondit qu’elle l’ignoroit, 
ne l’ayant point vu depuis le dîner. Ils envoyèrent 
à fon appartement, mais ce fut en vain; les re- 
cherches qu’on fit dans le Louvre & dans la Ville, 
forent également inutiles. Alors la Cour prend l’al- 
forme , le Roi entre en furie , s’arrache les che- 
veux , & ordonne qu’on lui ramene fon frere mort 
ou vif. Ses ordres furent exécutés avec tant de len- 
teur, & le Duc fit tant de diligence, qu’il gagna 
la Normandie, & de -là, revint fe cantonner en 
Champagne. 

Mort de Sa fuite avoit été précédée par la mort de l’or- - 
deGua. guei lieux de Gua. Les humiliations que ce Favori 
affectait, en toutes rencontres , de faire effuyer aux 
Princes & à la Reine de Navarre en particulier , 
animèrent tellement cette Princefle , naturellement 
vindicative, qu’elle jura de le perdre, & de ven- 
, ger Bulli. Elle s’adrelfa au Baron de Viteaux, qui 
fe cachoit alors dans le Couvent des Auguftins de 
Paris, à caufe du meurtre qu’il avoit commis dans 
la perfonne d’Alegre , avec qui il avoit eu une que- 
De Thon, relie. Marguerite alla le voir dans fa retraite, l’en- * 
Av. (Si. gagea par lés carelfes à la venger du Favori , & à 
fe venger lui-même ; elle n’oublia pas de lui repré- 
fenter, qu’après la mort d’Alegre, toute la Cour 
travaillant à lui faire avoir fa grâce, de Gua feul 
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s’y étoit oppofé, & fi fortement, que malgré les 

prières des AmbaffadeursPoloneis, Charles IX. avoir 1 575» 
eu beaucoup de peine à lui pardonner. Cherchant 
enfuite à l’émouvoir par la vue de fes propres in- 
térêts, elle ajouta qu’il travailloit encore à le per- 
dre, repréfentant au Roi le Baron de Viteaux, 
comme un fcélérat déterminé, capable d’exécuter 
un attentat fur la perfonne même de Sa Majefté. 

Au refte, lui dit-elle en le quittant, vous trouve- 
rez un afyle alluré chez mon frere , qui regardera 
cette aétion comme un fervice fignalé , & fçaura 
en être reconnoiffant. Le Roi lui-même , las de ce 
Favori impérieux, de fes hauteurs, & de fa tyran- 
nie , fermera les yeux & ne verra dans fa mort 
qu’une heureufe délivrance. 

' Le difeours de la Princefle fit une impreffion 
profonde fur Viteaux, d’autant plus difpofé à la 
perfuafion qu’il étoit déjà ébranlé par fa haine par- 
ticulière contre de Gua. Celui-ci marchoit ordinai- 
rement efeorté de plufieurs Gentilshommes qu’il 
avoit toujours à fa table, faifant fervir à ce luxe 
les libéralités d’un Prince toujours magnifique à 
fon égard. Mais ayant lié une intrigue amoureufe 
avec une Dame de la Cour, il avoit pris auprès du 
Louvre un appartement contigu à celui de fa maî- 
trefle, & une porte fecrette pratiquée dans un mur 
mitoyen favorifoit leurs amours. Pour la voir plus 
librement, il congédioit immédiatement après le 
fouper fes amis & fes gens qui alloient loger à quel- 

I iv 
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— ques pas de -là dans une maifon voifinc, & il ne 
1 5 7 5. gardoit auprès de lui que quelques valets-de-cham- 
bre. Viteaux s’étant affuré de tout ce détail, choifit 
la veille des Morts pour fon deflein , efpérant que 
le bruit des cloches couvriroit l’éclat inféparable 
d’une pareille entreprife. Ce jour-là donc il fe ren- 
dit avec des gens affidés au logis de de Gua, il fe 
mêle avec les domeftiques qui remplillbicnt fa cour ; 
faifilfant l’inftant où la retraite de tous fes amis le 
laiffoit feul, il monte chez ce Favori, place des 
gens à la porte de l’anti -chambre pour la garder, 
& pénètre jufqu’à fon appartement. De Gua étoit 
déjà couché, Sc lifoit dans fon lit félon fa coutume; 
Vitonux fe jette fur lui, l’égorge fans réfiftance, 
fort avec promptitude , & rencontrant dans l’efcalier 
la maîtrefle de ce Favori , il eut la cruauté d’ef- 
fuyer à fon tablier, l’épée enfanglantée qui venoit 
de terminer les jours de fon amant. Sur-le-champ 
il fort de Paris, fe laiflant couler par une corde 
du haut des murs de la Ville ; & trouvant des che- 
vaux qu’on lui avoit tenu prêts, il joignit heureu- 
fement l’armée de Monfieur. 

Le Roi fut outré d’un coup auffi hardi , qui pou- 
voit devenir du plus dangereux exemple; mais dans 
le fond de fon cœur , il regretta peu un Favori qui 
commençoit à déplaire, parce qu’il étoit devenu 
un cenfeur févère & impérieux , toujours prêt à 
blâmer la mollefle qui avoit des charmes pour ce 
Monarque , & à lui infpirer des penfées analogues 
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à fes devoirs. Son convoi fut magnifique , & toute — — ■ • 
la Cour y affifta par complaifance pour le Roi. On 1 5 7 5- 
fit d’abord informer de cet aflaffinat ; mais on cefla 
les pourfuites, comme fi l’auteur eût été inconnu. 

Nous avons fuivi dans ce récit l’Hiftorien de Jnftifica- 
Thou , qui fait Marguerite auteur du meurtre ; Me- î'^ne^da 
zeray eft exactement conforme au Préfidcnt. Mais Navarrefur 
l’Eftoile , Auteur contemporain , s’exprime d’une ded'^Gua. 
maniéré bien éloignée de laifler des foupçons fur la 
Reine de Navarre. On fçavoit qu’elle haïflbit mor- 
tellement de Gua; on l’avoit peut-être vu aller 
en fecret aux Auguftins; & à la mort du Favori, 
on ne manqua pas de dire qu’elle avoir engagé le 
Baron de Viteaux à fervirfa vengeance. L’Eftoile, 
au contraire, charge le Duc d’Anjou feul de cet 
aflaffinat. Voici fes propres termes:,, Il dit en mou- 
„ rant que c’étoit le Baron de Viteaux, qui étoit 
„ à Moniteur ; mais cela ne fut pas avéré , encore 1 
„ que la préfomption fût grande, d’autant que ce 
„ mignon fuperbe avoit bravé Moniteur jufqu’à pafi- 
„ fer un jour devant luy en la rue St. Antoine fans 
„ le faluer ny faire femblant dt le reconnoître. . . 

„ Ce Capitaine (a) avoit répandu beaucoup de fang 
„ innocent à la Saint Barthélémy ; autres difent 
„ qu’un Grand l’avoit fait tuer par jaloufie de fa 

„ femme M. le Duchat, dans fa Note fur le 

paflage de l’Eftoile, ne regarde pas Marguerite com- 



OO II étoit Capitaine des Gardes. 
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p— — me coupable de ce meurtre ; mais ce qui doit achever 
1575* la conviétion , c’eft le reproche fait à Moniteur par 
Ruffec, Gouverneur d’Angoulême. On avoit donné 
cette ville pour sûreté au Duc, & celui-ci preffant 
Ruffec de la lui remettre, il le refufa , s’ex- 
♦ eufant fur ce qu’ayant toujours été attaché au fer- 

vice du Roi, & par -là, quelquefois ennemi de 
Moniteur, il craignoit le fort de de Gua que la 
faveur de S. M. n’avoit pu fouftraire à fes coups. 
La juftification de la Reine de Navarre ne femble 
plus douteufe , quoi qu’en dife M. de Thou. On 
accufe cet Hiftorien , juftement célèbre, de croire 
un peu trop facilement aux crimes dont on char- 
geoit les Princes & les Courtifans : mais comme 
l’a judicieufemcnt obfervé le fçavant Auteur de V EJ 1 
prit de la Ligue, dans la Notice qui précède fon 
Ouvrage, eft-ce la feule fois que le public a chargé 
de meurtres & d’empoifonnemens ceux qui trou- 
voient leur avantage dans ces horreurs? 

■— — . Marguerite étoit trop intimement liée avec Mon- 

1576. fieur, pour avoir ignoré totalement fon évafion 
Êvafion du avant l’inftant dt* départ; cependant elle paffa , 
Roi deNa- comme elle l’écrit dans fes Mémoires, la nuit qui 
le fuivit, en pleurs & en gémiffemens, qui lui cau- 
ferent une fluxion accompagnée de douleur & de 
fièvre. Peut-être la crainte de voir le Roi faire tom- 
ber fa colere fur la confidente de Moniteur, lui 
occafionna-t’elle cette révolution. Son époux ne 
témoigna prendre aucune part à fon mal ; trop épris 
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des charmes de Madame de Sauves > il paffoit à fes — ^ — 
pieds tous les inftans qui précédèrent fa fuite. Il la 5 57<î. 
méditoit depuis long-tems, irrité du refus que le 
Roi lui avoit fait du commandement général des 
troupes, & appréhendant plus encore que le Dug 
d’Anjou ne devînt le chef d’un parti qu’il n’avoit 
quitté qu’à regret. Occupé de ces penlées, il de- 
manda l’agrément du Roi pour chafler le cerf au- 
près de Senlis, & l’obtint. A peine avoit -il fini 
cette chafle, que deux Gentilshommes de fes amis 
arrivent au galop, & lui apprennent que le Roi 
foupçonnoit dans cette chaffe autre chofe qu’une 
partie de plaifir, & que peut-être dans cet inftant , 
il donnoit des ordres pour l’arrêter. La crainte fai- 
fit fes confidens, & ceux qui l’avoient accompagné r 
ils fe rappelloient la fin malheureufe de la Mole & 
Coconnas; ils étoient d’ailleurs perfuadés que le 
fyftême de Catherine étoit de facrifier les favoris 
des Princes, dont elle vouloit s’aflurer : ainfi ils 
repréfenterent au Roi de Navarre qu’il devoit pro- 
fiter d’une fi belle occafion pour s’échapper des 
mains du Roi , & rentrer dans tous fes droits. Sur- 
le-champ , il fe réfout à fuivre leur confeil , dé- 
pêche à Paris Saint -Martin fon furveillant, fous 
prétexte de diffiper les foupçons du Roi par des 
affurances de refpeét & de foumiffion. Il envoyé 
enfuite Frontenac arrêter des bateaux pour palfer 
la Seine ; mais le retour de celui-ci donna à fa pe- 
tite troupe la plus vive allarme. : il dit en arrivant s 
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que le Roi avoit fait defcendre tous les bateaux à 
1576- Argenteuil, & qu’il n’en reftoit plus pour traver- 
fer la riviere. 

L’effroi fe répandit bientôt parmi les compagnons 
du Roi de Navarre ; déjà il prenoit lui - même 1 » 
parti d’aller en perfonne trouver le Roi, pour lui 
jurer fidélité & rentrer dans fes bonnes grâces, 
lorfque Frontenac les raffura en leur difant qu’il 
avoit arrêté lui -même des bateaux, & qu’il n’a- 
voit imaginé cette feinte que pour connoître les 
vrais ferviteurs du Prince, qui paflaauffitôtla Seine, 
& marcha pendant toute la nuit. Arrivé à Poifly, 
le fommeil l’accabla; & quoiqu’il y eût beaucoup, 
à craindre, il s’y arrêta pour dormir. Réveillé 
bientôt par les fiens, qui mouroient de frayeur, 
il remonte à cheval, & traverfant une petite ville, 
ils apperçurent des Gens de Juftice occupés à lire 
quelques papiers. Un mouvement de crainte faifit 
le Roi de Navarre, & lui fit croire quec’étoit des 
ordres pour l’arrêter ; il redoubla donc de vîteffe*, 
& courut prefque fans prendre aucun repos jufqu’à 
•Saumur. Là, il répandit unmanifefte, où il difoit 
qu’ayant renoncé à fa religion par force & par- 
violence, il y revenoit à l’inftant, qu’il y com- 
mçnceroit à jouir de fa liberté, & qu’il y vivroit 
& mourroit conformément au vœu de la Reine fa: 
mere. 

Ce Prince garda le plus profond filence depuis 
Scnlis jufqu’à Saumur ; mais ayant pafle la Loire 
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à Maillé , il jetta un profond foupir & dit : Loué P— — 
j bit Dieu qui m'a délivré , on a fait mourir la Reyne 1 57<5* 
ma merc à Paris, on y a tué M. l'Amiral , & tous L'EJloüe , 
nos meilleurs ferviteurs , on n'avoit pas envie de me 
mieux faire , fi Dieu ne m’avoit gardé ;je ny retourne 
plus fi on ne m'y traifne. Plaifantant enfuite à fon 
ordinaire , il ajouta : Je n'ay regret que pour deux 
chofes que j'ay laijfées à Paris , la Méfie & ma fem- 
me ; toutes fois pour la Méfié , j'effayeray de m’en 
pafifer ; mais pour ma femme , je ne puis , & la veux 
ravoir. Il rejoignit enfin les troupes de fes fidèles 
Proteftans , & fe retira à Nérac dans fes Terres , 
four y observer les mouvemens de la Cour. 

Quoique Marguerite ignorât abfolument les def- . 
t - , r , 6 « • » . „ la Reine ds 

leins de fon époux , & qu il fût meme parti fans Navarre. 

prendre congé d’elle, le Roi fon frere lafoupçonna 
d’être la caufe de fon évafion : tant il redoutoit 
fon efprit & fon adrefle à conduire une intrigue. 

11 entra contre elle dans la plus grande colère, & 
l’eût maltraitée de fes propres mains, fi la Rcine- 
«îere ne l’eût retenu : Son adreffe vint à bout de 
Calmer ces trànfports ; mais elle ne put empêcher 
le Roi de lui donner des gardes : ne pouvant fe ven- 
ger fur fa fœur, il chercha à l’affliger en faifant 
périr Madame de Thorigny qu’elle aimoit, comme 
nous l’avons vu plus haut. Catherine vint trouver 
la Reine de Navarre dans fon appartement, à l’inf- 
tant où elle s’habilloit pour fortir du Palais, & ap- 
prendre des nouvelles des Princes fugitifs. „ Ma 
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*, fille, lui dit -elle, vous pouvez vous difpenfèr 
„ de vous habiller.... Ne vous fâchez point de ce 
„ quej’ai à vous dire — Vous avez du jugement, 
„ & je fuis sûre que vous ne trouverez pas éton- 
„ nant de voir le Roi irrité contre votre mari & 
„ votre frere , & refolu , à caufe de l’amitié qui 
„ vous lioit à eux, de vous garder pour ôtage, 
„ perfuadé que vous n’avez pas ignoré leur départ. 
,, Il ne peut avoir de meilleure affurance que vo- 
„ tre propre perfonne , fçaehant combien le Roi de 
„ Navarre vous elf attaché. C’eft pourquoi il vous 
„ a donné des gardes pour vous empêcher de for- 
„ tir de votre appartement. Son confeil lui ayant 
„ d’ailleurs repréfenté que demeurant libre au tni- 
„ lieu delà Cour, vous ne manqueriez pa c défaire 
„ paffer des avis fecrets à votre frere & à votre 
„ époux. . . . J’efpére au refte que cette tracafîcrie 
„ ne fera pas de longue durée. Ne foyez pas fâ- 
„ chée contre moi , fi je n’ofe vous vifiter auffi fou- 
„ vent que je le déftrerois ; car je craindrois de 
„ donner de l’ombrage au Roi voftre frere. Mais 
„ foyez affurée que je ne fouffrirai pas qu’on vous 
„ fafie aucun déplaifir , & que je vais travailler 
„ de tout mon pouvoir à rétablir la paix & l’union 
„ entre les Princes „. 

La Reine de Navarre après lui avoir fait fentir 
l’odieux d’un tel procédé , convint de n’avoir rien 
ignoré des deffeins du Duc d’Anjou; mais pour le 
Roi &n époux , elle affura qu’elle ne l’avoit pas ru 
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depuis fa fluxion , & qu’il étoit parti fans lui en ™5 
dire un feul mot. „ Ce font, reprit la Reine-me- 1 57 6* 

,, re , de petites querelles entre mari & femme ; 

„ mais on fçait bien qu’il regagnera votre amitié 
„ avec quelques lettres douces & honnêtes ; & que 
,, s’il vous appelloit auprès de lui , vous ne man- 
,, quericz pas de vous y rendre, ce que le Roi 
„ ne veut pas abfolument ,,. Catherine fortit, & 
fa fille refta renfermée pendant quelques mois fans 
voir perfonne, fes meilleurs amis craignant d’être 
enveloppés dans fa difgrace. A la Cour , dit-elle 
dans lès Mémoires, l’advcrfité ejî toujours feule r 
comme la profpérité efl accompagnée , & la perfécu- 
tion ajjijlée des vrais & entiers amys. Le feul brave 
Crillon (fl) fujl celuy qui mcfprifant toutes défenfes 
& toute défaveur , vint cinq ou fx fois en ma cham- 
bre, cfonnant tellement de crainte les cerbères que 
l’on avait mis à ma porte , qu’ils n'oferent jamais le 
dire , ny luy refufer le pajfage. 

Sa captivité fut adoucie par des lettres qu’elle re- Le Roi de 
çut du Roi fon époux, comme l’avoit prévu la écrï^^^on 
Reine-mere. Les amis du Roi de Navarre lui repré- époufe. 



(a) Louis de Berton de Crillon, Provençal, fameux Capi- 
taine, qu’Henri IV. n’appelloit jamais que le brave Crillon. Tous 
les François fçavent par coeur la lettre qu’il lui écrivit après la 
bataille d’Arques : Pends-toi, brave Crillon, nous avons combattu 
& tu n'y itois pas . Adieu, brave Crillon, je vous aime à tort 
& à travers * 



/ 
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femerent le tort qu’il avoit eu dé partir fans pren- 
dre congé de Marguerite» dont l’adrcffe & l’efprit 
pouvoient lui être d’une grande utilité , & de n’a- 
voir pas fait depuis ce moment des démarches pour 
regagner fon affeétion , & l’engager à venir à fa 
Cour. Le Prince, à qui l'éloignement avoit fait ou- 
blier Madame de Sauves, & qui reconnoiffoit com- 
bien lui avoient été pernicieufes toutes ces brouil- 
leries domeftiques, goûta leur confeil. Il écrivit 
donc à fon époufe, l’affurant de fon affeCtion & 
de l’envie qü’il avoit de lui en donner les preuves 
les plus réelles ; la conjurant d’oublier tout ce qui 
s’étoit paffé entre eux, & de lui apprendre tout ce 
qui pourroit avoir du rapport avec fes intérêts ou 
ceux de Moniteur, dont il étoit éloigné, étant à 
Nérac, & le Duc d’Anjou en Champagne. Mar- 
guerite fut fenfible à cette marque d’amitié, & lui 
écrivit fréquemment, malgré les furveillans qui 
l’entouroient. 

Le Duc d’Anjou, de fon côté, apprit les mau- 
vais traitemens que Marguerite éprouvoit à la Cour ; 
il menaça de s’en venger, & l’eût fait aifément 
s’il eût profité de l’avantage que lui donnoit une 
armée brillante & nombreufe. Mais tel fut tou- 
jours le fort de ce Prince, de laiffer échapper les 
plus belles occafions de s’aggrandir , & d’écrafer fes 
ennemis. Jamais deux caractères n’eurent une aulfi 
parfaite reffemblance que le fien & celui de Gallon 
d’Orléans , frere de Louis XIII : tous deux fans mé- 
rite 
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t ite perfonnel , vécurent à la Cour dans le mépris — — — 
& robfcurité : tous deux livrés à des favoris auda- 1576. 
cieux & entreprenans , cherchèrent à Fe venger de 
cet opprobre , en fe jettant dans les factions enne- 
mies du Prince : l’un & l’autre balancèrent un mo- 
ment le pouvoir & l’autorité légitime ; & tous deux , 
fans fçavoir profiter dcS plus heureufes circonftan- 
ces , fe laifferent tromper par des traités infidieux 
& impraticables dans l’exécution : ces deux Prin- 
ces ne cherchèrent également en rentrant à la Cour , 
qu’à faire leur paix particulière , & abandonnèrent 
leurs amisi leurs favoris mêmes, tels que la. Mole 
& Cocon nas, oubliés par le Duc d’Anjou ; les Duçs 
de Lorraine & de Montmofenci, &c. par celui 
d’Orléans : pour rendre enfin l’analogie complet^, 
ils finirent leurs jours après s’être fendus odieux 
aux gens de bien par leurs révoltes multipliées, & 
méprifës des mécontens., qui ne pouvoient faiçe 
aucun fonds fur des Princes aulfi légers. , 

Catherine de Médicis goûtoit une fecrette fa- Catherin* 

tisfaétion , en voyant les troubles s’élever de toutes de M ?, diC ! s 

, travaille a 

parts ; elle efperoit à la laveur de ces divifions, gou- la paix, 
verner encore le Royaume , en fe rendant nécef- 
faire à l’indolent Henri III , & en travaillant elle- 
même à diffiper les faétions. Craignant cependant 
que le reffentiment du frere de Marguerite ne fût 
s pouffé trop loin , & qu’il ne fût plus en fon pou- 
voir de ramener la paix , elle expofa au Roi les 
fuites dangereufes de cette guerre inteftine, & les 

•K 
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w— — 1 mouVemenS qu’ils dévoient fe donner l’un Sèi’aü- 
ï 5 76. tre pour procurer la tranquillité. Ses remontrances 
eurent le plus grand effet j Henri étant déjà difi- 
pofé de lui -même à traiter avec fon frere. Il fe 
voyoit attaqué tout à la fois en Gafcogne, en Dau- 
phiné , en Languedoc & dans le Poitou , par le Roi 
de Navarre accompagné des Réformés, maîtres de 
plufieurs places importantes ; & en Champagne par 
le Duc d’Anjou , qui étoit à la tête d’une nobleffe 
îefte & aguerrie. D’ailleurs , fes ordres ni fes me- 
naces n’avoient pu engager aucun Prince ou Sei- 
gneur à pourfuivre le Duc : chacun craignoit de fe 
compromettre par l’incertitude des évènemens. Il 
pria donc fa mere de travailler incefTamment à la 
•paix; mais comme elle lui demanda la liberté de 
Marguerite pour l’emmener avec elle auprès du 
Duc d’Anjou , il la refufa , voulant toujours la gar- 
der pour ôtage. La Reine -mere partit donc fans 
en fien dire à fa fille ; & arrivée auprès du Duc » 
ellen’effuya que des refus; celui-ci proteftant tou- 
jours ne vouloir traiter avec perfonne , qu’on n’eût 
• avant tout remis Ci fœur en liberté, & fait juftice 
des raviffeurs de Madame de Thorigni. 

Fait fortir La Reine-mere revint avec cette dure réponfe , 
Marguerite & repréfenta vivement au Roi qu’elle étoit obli- 
ge i-rifon. retourner e iie-même auprès de fon fils pour 

obtenir la paix, mais qu’elle augmenteroit l’incen- 
die , bien loin de l’éteindre , fi elle paroilfoit fans 
la Reine de Navarre ; que d’ailleurs , l’y conduire 
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fans l’avoir appaifée , ferait mettre un obftacle de f?"" ■ 
plus, 8c qu’il feroit môme à craindre de la voir 1 57<S- 
échapper de- là pour aller rejoindre le Roi fon 
époux : qu’ainfi il falloit abfolument lui ôter fes 
gardes, & lui faire oublier, par les meilleurs pro- 
cédés , le traitement dont elle avoit à fe plaindre. 

Le Roi , à qui fa mollcffe faifoit redouter la guer- 
re, faifit avidement ce moyen de pacification, & 
remit le tout à la prudence de fa mere. Celle-ci 
fit venir Marguerite, 8c lui dit qu’elle étoit enfin 
venue à bout , par fes foins , de procurer une paix 
folide & utile à l’Etat, dont elle fçavoit que fon 
frere & elle avoient toujours cherché le bien 8c 

l’avantage que cette paix lui afTuroit un rang 

honorable, & le mettrait à l’abri des confeils per- 
nicieux que le Roi pourroit recevoir de fes favo- 
ris.... que lui aidant à procurer cet accord, eller 
la délivreroit du chagrin le plus vif, ne pouvant 
apprendre fans la plus grande douleur la victoire 
de l’un ou l’autre de fes fils — qu’enfin , elle la 
prioit d’oublier toutes les offenfes qu’elle a voit e£* 
fiiyées, l’aflufant que le Roi en étolt très-fâché, 
en avoit même pleuré devant elle, 8c lui feroit la 
fatisfaétion la plus complette. La Reine de Na- 
varre répondit à fa mere qu’elle ne préféreroit ja- 
mais fon avantage particulier à celui de fes freres 
ou de l’Etat, 8c qu’elle s'emploierait volontiers 
à procurer une paix durable, la délirant de tout 
fon cœur. Le Roi entra dans le cabinet où fe te- 
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r~" . - 1 noit cette conférence, & cflaya d’appaifcr fa foeur 
1576; par des carelïes & des douceurs étudiées. Elle lui 
laifla croire qu’il avoitréulfi, en lui répondant avec 
Avantages douceur fe tranquillité : „ Ce que je faifois, dit* 

guérite*»- ** e ^ e » P^ us P our me fp r i s de l’offenfe que pour 
tira de fa „ fa fatisfâétion ; ayant paffé le temps de ma cap- 
P nfon * „ tivité au plaifit de la leéture, où je commençay 
M lors à me plaire ; n’ayant cette obligation à la 
„ fortune , mais pluftoft à la Providence Divine , 
», qui dès-lors commença à me produire un fi bon 
„ remedépourle foülagement des ennuis qui m’ef- 
»» toient préparez à l’advenir. Ce qui rii’eftoit aufli 
», un acheminement à la dévotion, lifânt en cé 
», beau livre univerfel de la Nature tant de mer- 
,, veilles de fon Créateur. Car tdute ame bien née 
», faifant de cette connoiffance une eibhelle, de la- 
„ quelle Dieu eft le dernier & le plus haut efchel- 
„ Ion, ravie fedreffe à l’adoration de la merveilleufe 
„ lumiete & fplendeur de cette incompréhenfible 
„ eflence 5 k faifant uri cercle parfait ne fe plaît 
„ plus à autre chofe qu’à fuivre cette chaifne d’Ho- 
», mère, cette agréable encyclopédie, qui part de 
», Dieu mefme, principe & fin de toutes chofes; 
„ Et la tfiftefle contraire à la joie, qui emporte 
», hors de nous les penfées de nos aéïions , refveille 
», noftre ame en foÿ-mefme, qui rafl'emblant tou- 
„ tes tes forces pour rejetter le mal k rechercher 
», le bien , penfe k repente fans celle pour choifir 
„ ce feuverain bien» auquel pour affurancç elle 
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„ puifle trouver quelque tranquillité ; qui font de ■ ■ ■■ 
„ belles difpofitions pour venir à la cognoiflance 1576U 
5Î & amour de Dieu. Je reçeus ces deux; biens de 
t> te triftefle & de la fojitude à ma première capt- 
ai tivité , de me plaire à l’eftude , & m’adonner à 
5» te dévotion , bien, que je ne les euffe jamaisgouf- 
», tées entre les vanitçs & magnificence de ma 
„ profpère fortune „. Il eft difficile de ne point: 
fufpeétcr une dévotion , qui s’allia fi fou vent avec 
les paffions les plus étrangères à l’efprir du Çhrif- 
tianifme, l’amour de la vengeance & de la galan- 
terie t 

Le Roi voyant (a fœur appaifée & radoucie, lui ta Reine 
dit que Catherine de Médicis allant, en Champagne 
traiter de la paix avec le Duc d’Anjou , il la prioit g°® Gatfce- 
de l’y accompagner & de lui rendre toutes fortes/’" 6 ^* 
de bons offices auprès de fon fpere; étant afluré 
qu’il avoit pour elle la plus grande çpnfidération 
& 1 amitié la plus tendre, îy'outant qu’il lui don- 
neroit tout l’hpnneur de. cette pacification , & n’en, 
perdroit jamais le. fou.venir & la recopnoiffance. 

Da Reine de Navarre y confentit & partit ayec fa 
mere; elles s’avancèrent jufqu’à Sens, & fe rendi- 
rent à Campigny , près de cette Ville où dévoient fe 
tenir les conférences. Le Duc d’Anjou, y parut ac- 
compagné des principaux Seigneurs Catholiques d.q 
fon. armée, du Duc Cafimir & du Colonel Poux., 
qui lui avoit amené fix mille Reiftres pour les join- 
dre aux Proteftans rangés fous fes. étendards. 0^ 

& H] ‘ 
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- débattit pendant plufieurs jours les principaux points. 

i57<5. de l’accommodement, fur- tout ceux qui concer- 
noient les Réformés, auxquels on açcorda des con- 
ditions fi avantageufes, qu’il étoit facile de prévoir 
qu’elles ne feroient pas obfervées : car la Reinc- 
mere defiroit abfolument la paix, pour faire fortir 
les Reiftres du Royaume, & retirer fon fils des 
mains des mécontens. On afiura au Duc un ap- 
panage convenable à fa qualité. Il vouloir abfo- 
lument faire comprendre fa fœur dans le traité , 
& affigner fa dot en terres plutôt qu’en argent; 
mais fa mere l’ayant priée de ne pas pourfuivre 
cette demande & de s’en rapporter à la générofité 
du Roi , elle l’engagea à palier fur cet article & 
à conclure la paix. 

Les deux Tout étant conclu, & la Cour de la Reine-mere 
Keines re- fe préparant à retourner à Paris, Marguerite reçut 
i^Cour! à des lettres du Roi de Navarre , par lcfquelles ce 
Prince lui témoignoit un grand defir de la voir, 
& la prioit de le venir trouver aulfi-tôt que la né- 
gociation feroit terminée. Celle-ci ravie de pouvoir 
s’arracher à une Cour qui lyi étoit fi funefte, porte 
ces lettres à fa mere, & la conjure de la renvoyer 
à Nérac. Catheriné employa pour l’en difluaderfes 
artifices ordinaires , & lui répondit avec finelfe 
qu’elle l’avoit louée & approuvée lorfqu’après la 
S. Barthelemi elle n’avoit pas voulu fe féparer du 
Roi de Navarre, qui venoit de fe convertir; mais 
que ce Prince étant retourné à fes anciennes erreurs , 
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elle ne pouvoit la laiffer aller dans un pays héréti- j 3 , 6> ‘ 
que. Voyant cependant qu’une raifon suffi frivole 
n’ébranloit pas l’efprit de fa, fille, elle pleura , l’ac- 
cabla de careffes, en lui repréfentant qu’elle feroit 
perdue, fi elle ne ramenoit pas fa fille à la Cour, 
l’ayant promis au Iiou. . . qu’elle ne lui demandoit 
que d’attendre le retour de fon frere , après quoi 
elle auroit fa liberté toute entiere.Les deux Reines 
arrivèrent auprès du Roi, qui les reçut avec beau- 
coup de témoignages d’amitié , étant charmé d’a- 
voir la paix, quoiqu’il n’agréât pas les conditions 
trop avantageufes aux Réformés , & qu’il fe propo- 
sât en conféquence de leur déclarer la guerre, pouc 
pouvoir y manquer plus sûrement , auffi-tôt qu’il 
auroit retiré fon frere de leurs mains. 

Le jeune Prince ayant encore employé' deux * t* 
mois, pour licentier les Reiftres & le refte de fon 
armée , arriva à la Gour avec toute la NoblefFe qui 
l’avoit accompagné ; il y fut très-bien accueilli pat 
le Roi & la Reine-Mere , ainfi que fon fàvori Buiïï. 

Ges carénés redoublèrent , & la Reine de Navarre 
les partagea, lorfque le Rôife fut affermi dans le 
deffein de combattre»- de nouveau les Proteftans ; car 
fon- principal but fut de gagner le Duc d’Anjou, 
de le rendre leur ennemi irréconciliable-, & d’em- 
pêcher la Reine de Navarre d’aller joindre fon ma- 
ri. Tous les jours étoient; marqués par des fêtes , 
que la Reine-mere fçavoit varier & rendre fomp~ 
tueufes. Ce fut dans une de ces fêtes, qui fui virent 

K iv 
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■ j ■ la paix , que Dom Juan d’Autriche vit pour la pre- 
1576. miere fois Marguerite. 

Dum Juan Quoiqu’à la fleur de fon Age , ce Prince étoit 
paffe^'ar* Ct ^èbre P ar l a journée de Lépante , & les vic- 
Parii. toirès fans nombre qu’il avoit remportées fur les 
Turcs. Il quittoit Milan par ordre de Philippe II. 
fon frere, & alloit en Flandre prendre les rênes du 
gouvernement , flottantes depuis la mort de Re- 
quefeens. Quoique le Roi de France edt été ma- 
gnifiquement reçu à Vienne , à fon retour de Po- 
logne , par l’Empereur , Philippe craignit de fa part 
quelques embûches , & obligea fon frere à fe dé- 
guifer dans fon paflage à Paris. Dom Juan qui 
étoit un Prince des plus accomplis de fon fiècle , 
autant par la beauté de fon vifage, que par les qua- 
lités de fon efprit, auroit fort défi ré paroître à la 
Cour de France avec tout l’éclat d’un fils d’Em- 
pereur; & plus encore, d’y faire une connoiflanc» 
particulière avec la Reine de Navarre. Mais les or- 
dres précis de Philippe l’obligerent à fe traveftir; 
pour le faire plus fûrement , il fit noircir fes che- 
veux & fon vifage , & boucler toute fa chevelure 
comme les Maures l’apportent en naiffant : il fe fit 
pafler enfüite pour un des efclavés d’Oétave de ' 
Gonzague , frere du Prince d’Amalfi , qui l’accom- 
pagnoit dans ce voyage. Le foir même de fon ar- 
rivée à Paris , il apprit qu’il y avoit un bal au 
Louvre; car la Reine - mere qui vouloit occuper 
la Cour de plaifirs & de fêtes , afin de s’occuper 
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feule du gouvernement de l’Etat, ne laiffoit paffer 
aucun jour fans le terminer par des danfes, icavec I 57<* 
elle , dit Montluc , falloit toujours que le bal mar- 
chât. Dom Juan y courut, & ainft travefti , confî- 
déra à fon aife cette belle Reine , qui y danfa 
long-tems avec la Roi fon frere; il admira fa rare 
beauté , & la mit au-deffus de celles des Italiennes 
& des Efpagnolps, & ajouta à Gonzague qui l’ac- 
compagnoit : Aunque la hermofura defla Reyna fea 
mas divina que Humana , es mas para perder y dam- 
nar los hombros que falvar los (a). Ces tranfports 
. d’admiration ne furent pas inutiles à Marguerite; 
elle en reffentit les effets les plus avantageux dans 
fon voyage de Flandres. 

Le paffage de Dom Juan par la France eft moins Commear- 
remarquable dans notre Hiftoire générale par ce dc 
qu’on vient d’en citer, que par l’anecdote fuivante 
donnée au Fublic par lefçavantPréfident Hénault. 

Philippe ayant fait mourir ce jeune héros , & exa- 
minant fes papiers, y trouva l’original d’une ligue 
ou affociation entre lui & le Duc de G^ife, qui 
eût été également funefte à la France & à l’Efpa- 
gne. Il profita de cette découverte pour faire lui- 
même ces propofitions au Duc ; en forte qu’il tourna 



(tf) „ Combien que 1» beauté de cette Reyne foit plut dj- 
„ vine qu’humaine, elle eft plus pour perdre & damner les hom- 
„ mes quq pour les fauver. . . . Brantôme , 206. 
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Sü""""! à fon avantage ce qui devoit l’accabler. Domjuan 
* 57 $* fut donc la caufe indireétc de cette fameufe ligue, 
Iburce de tant de malheurs. Elle commença cette- 
année 1576, par le- Traité de Péronne, ligné par 
les Magiftrats de cette Ville & la Nobleffe de Pi- 
cardie, que le P. Maimbourg a inféré dans fon 
Hiftoire de la Ligue. Le Cardinal de Lorraine en 
avoir conçu le premier projet étant à Trente; la 
mort de fon frere, tué par Poltrot, l’avoit fuf- 
pendu; il le reprit lorfque fon neveu Henri fut en 
âge d’y prendre part ; & fa mort , arrivée l’année 
précédente , n’empêcha pas le Duc de l’exécuter. 

La ligue. Le paffage de Dom Juan , fbs conférences avec 
rfu°Rof Guife allarmerent les Proteftans; la ré- 

Heari IH. conciliation du Roi & du Duc d’Anjou effraya les 
Catholiques brouillons & féditieux. Ceux-ci feplai- 
gnoient hautement des conditions avantageufes que 
Mèm. 157. la Reine-mere avoit accordées aux Réformés. „Et 
„ ce murmure, dit Marguerite, paffe- fi avant, 

„ qu’ils viennent à fe liguer à la Cour, par les 
,, provinces , & par les jvilles , s’enroolants Sc 
„ lignants, & faifant grands bruits, tacitement du 
„ fçeu du Roy , monftrants vouloir eflire Mon- 
„ fieur de Guife ». Cependant Henri III, tran- 
quille au milieu des allarmes, s’endormoit dans 
l’oifiveté, établiffoit des Confrairies, fe donnoîc 
en Ijjeclacle dans des Prooeffions peu décentes , au * 
lieu de travailler plus utilement pour la Religion 
& pour lui-même , en réformant la licence de fa 
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Cour Ça). Le peuple ne prenoit pas le change , & 
traitoit fes dévotions de pures momeries. On fit 1 Sy- 
métrie courir à ce fujet le placard fuivant : „ Hen- 
„ ry, par la grâce de fa mere, inerte Roi de Fran- 
» ce, & de Pologne imaginaire , Concierge du 
„ Louvre, Marguillier de Saint-Germain-l’Auxer- 
„ rois. Gendre de Colas, Gauderonneur des co- 
„ lets de fa Femme, & Frifeur de fes cheveux, 

,, Mercier du Palais, Vifiteur des Etuves, Gar- 
„ dien des quatre Mendiants, & Proteéleur des 
„ blancs-battus 

Une feule chofe l’occupoit férieulfement , c’étoit Ce P"'” 1 * 
l’éloignement de Marguerite qu’il redoutoit extrê- renvoyer 
mement. Le Roi de Navarre lui ayant envoyé M. ^ s “ e n ri ' 
de Duras pour la redemander , & la Reine Mar- épous. 
guerite fbllicitant elle-même fon départ, il chercha 
à la difluader de ce voyage par des carefles redou- 
blées; l’aflurant au refte qu’il ne voyoit d’autre 
obftacle à cette féparation , que le chagrin qui en 
naltroit pour lui , & le deuil où la Cour feroit 
plongée par l’abfence d’une Princeffe auffi accom- 
plie. Il renvoya M. de Duras , en lui difant qu’il 
conduiroit lui-même fa fœur jufqu’à Poitiers; fon 
but étoit de gagner du temps , pour fe mettre en 
état de déclarer la, guerre aux Proteftans, & au 

t ' . . J ' 1 . .s ■■ V ,u !" ■ ‘if ' » > ■ ■? - ■ 

( a ) Hénault. Pourquoi ne diroit-on pas quelquefois les dé- 
fauts des Princes? „ On n’aime pas aflez les bons, ditM.de 
„ Tillemost , quand on ne hait pas les déréglemens des médians 
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— — Roi fon beau-frere. En attendant, le Duc d’An- 
1576. jou vint prendre au Louvre fa fœur bien -aimée 
Marguerite , & la conduifit à Olinville, maifon de 
plaifance fituée entre Etatopes & Orléans , où fe 
plaifoit beaucoup Henri III , qui partit enfuite avec 
eux pour Blois. Les Ecats y avoientété convoqués, 
& furent ouverts par un difeours long & étudié 
qu’y prononça le Roi ; mais à entendre Penthou- 
fiafte Brantôme, on fut moins occupé à écouter ce 
Prince qu’à admirer les grâces de fa fœur. ,, Elle 
* eftoit veftue d’une robbe orangé & noir, mais le 
n champ eftoit noir avec force clinquant, & fon 
„ grand voile de majefté, qu’eftant affilé en fon 
„ rang (e), elle fe montra fi belle & fi agréable, 
„ que j’ouis dire à plus de trois ççnt perfonnes de 
„ l’affemblée , qu’ils s’eftoient plus advifez & ravis 
„ à la contemplation d’une fi divine beauté , qu’à 
„ l’ouie des grâces & beaux propos du Roy fon 
„ frere , encore qu’il euft dit; & harangué des 
„ mieux,,. 

f— Dès le commencement des Etats , le Roi appelîa 
1 577 * dans fon cabinet le Duc d’Anjou, la Rcine-mere, 
f/n* la ^ ^ ^ g r ^ e partie de fes Confeijlers fecrets, 
g Üe. & leur parla ainfi : „ Vous fentez, Meilleurs, com- 



(<s) Il n’eft pas aifé de dire quel rang elle eût pu avoir aux 
Etats, étant Reinç étrangère : pour celui qu’elle eut, il a été 
inconnu à tous les Hiftorieas (excepté Brantôme) qui n’en font 
aucune mention. 




Digitized by Google 




de Marguerite De Valois. t$f 



^ bien fera fatale & à l’autorité royale & à tout 
it le Royaume , cette ligue qui a pris naiffance 
i, depuis peu de temps, fi Tes auteurs choififfent 
„ des chefs , & fur- tout S’ils les prennent dans la 
„ maifoü de Lorraine , mon frere fe moi courons 
i, par-là. les plus grahds rifques. D’un autre côté* 
*, les Catholiques fe plaignent avec raifon, & di- 
fent tout haut que je devrois les traiter plus fa- 
„ vorablement que les Huguenots, implacables en- 
„ nemis de la Couronne. Je prie donc & fupplie 
mon frere, comme fils de la France & bon Ca- 
i) tholique, de m’aider de fon confeil & de fon 
t , bras, dans une occafion où le Sceptre & l’E- 
„ glife font dans urt aulïi grand danger. 11 me fem- 
» ble, au refte, que pour étouffer cette hydre 
u naiffante, & donner un témoignage authentique 
§, de mon attachement à la vraie foi , je dois m’en 
n déclarer le chef, la figher moi-même & y faire 
fi fouferirè mon frere & tous les Princes, Seigneurs , 
„ ou Gouverneurs de Provinces Le Duc d’Anjou 
prit la parole le premier , l’affura de fon dévoue- 
ment au fervice de la Couronne & de l’Eglife* 
Auffi-tôt le Roi lui fit figner l’aéte de confédération , 
après avoir figné le premier comme chef. A l’afi 
femblée fecrette des Députés aux Etats, il prit en- 
core l’avis des Etats fur cette ligue , & les Prélat* 
députés , ou préfens de droit, l’affurerenc que le 
ferment fait à fon facre de défendre la Foi Catho- 
lique rendoit nuis tous ceux qui auroient pu le 
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«*— i — lier à l’égard des Réformés. Etayé d’un avis aüfiî 
i57f. contraire aux vrais principes de la probité & delà 
bonne-foi , il déclara la guerre à ces derniers , ren- 
voya Geniffac, député par le Roi de Navarre pouf 
demander Marguerite, & lé chargea de dire à fon 
Maître, que cette Princeffe ayant été mariée à un 
Catholique & non à un Preteftant, il ne pourroit 
la ravoir qu’en retournant à la Religion qu’il ve- 
noit d’abjurer. 

Marguerite Quoique Henri fe fût mis lui-même à la tête des 
au*Rof fon ^ 6 ueurs » contre toutes les réglés de la faine poli- 
agrément tique, il éprouva néanmoins, pendant les Etats* 
JejotodrT qu’elle ne lui en étoit pas plus attachée ; & qu’au 
fon mari, contraire le but ultérieur de cette confédération 
étoit d’abalffer l’autorité royale, pour en faire ré- 
jaillir la plus grande partie fut les Guifes. Il prévit 
dès-lors les maux qu’elle lui feroit fouffirir , & ré- 
folut pour les prévenir , d’abattre d’abord lés Pro- 
teftans , & après eux les Lorrains , qui ne lui étoienc 
pas moins odieux. En forte que tout retentit bientôt 
du bruit & des préparatifs de guerte ; la Cour n’avoic 
point d’autre occupation ; & pour rendre le Duc 
d’Anjou irréconciliable avec les Réformés , on l’élut 
chef de l’armée qui devoit marcher contre eux. Genif- 
fac obligé de partir pour porter au Roi de Navarre les 
dernières volontés de Henri, voulut prendre congé 
de la Reine Marguerite* & lui fit part des réponfes 
Èfém. 15p. dont il étoit porteur. Cette Princeffe s’en plaignit au 
Roi & à la Reine-mere; elle leur repréfenta qu’il 
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étoit dur pour elle de fc voir trompée & jouée 

aufli ouvertement. qu’on l’avoit conduite à l S77 x 

Blois, tandis qu’on lui promettoit de la renvoyer 
au Roi ion mari , & de la reconduire pour cela 
jufqu’à Poitiers..... que bien loin d’avoir époufé 
le Roi de Navarre par goût & par choix , elle ne 
l’avoit fait que pour leur obéir ; mais qu’ayant 
fait le facrifice de fes répugnances, elle deVoit & 
vouloit courir la même fortune que lui : & qu’en- 
fin , fi on ne le lui accordoit de bonne grâce , elle 
•’enfuiroit de la Cour & fe fauveroit en Béarn. 

», 11 n’eft plus temps , ma fœur , lui répondit le Roi, EHe eQ te- 
„ de me demander mon agrément pour ce voyage, fuféc ‘ 

„ je vous avouerai même que l’objet de mes re- 
„ tards étoit uniquement de vous amener à cet 
,, inftant , où la guerre eft déclarée entre votre 
,, mari & moi» Depuis que le Roi de Navarre eft 
„ retourné aux erreurs des Proteftans , nous avons 
„ réfolu de vous retenir auprès de nous; & en cela 
„ nous n’avons cherché que votre avantage réel. 

,, Car voulant attaquer les Huguenots , & leur 
„ faire une guerre cruelle , il n’eft pas naturel de 
„ vous livrer entre leurs mains comme un ôta- 
„ ge. On ne fçait pas même fi, pour le venger, 

„ ils n’attenteroient pas à votre vie. Non, non, 

„ vous n’y irez point ; & fi vous vous échappez , 

„ comme vous le projettez , votre mere & moi 
„ deviendrons vos plus cruels ennemis, nous vous 
f% ferons fentir par -tout le poids de notre colère. 
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— — „ & le fort de votre époux n’en deviendra que 
1577; „ plus affreux & plus déplorable,,. 

Cos paroles forent un coup de foudre pour la 
Reine de Navarre ; elle vit bien que le Roi feroid 
inflexible, & que d’un autre côté, les Proteftans 
animés contre la Cour de France , ne manqueroient 
pas de rejetter fur elle & fes prétendues intrigues, 
tout l’odieux des guerres qu’ils aüroient à foutenir. 
Elle affembla donc fes amis , & leur demanda des 
eonfeils pour la pofition critique où elle fe trouvoit. 
Ils lui repréfentèrent qu’il feroit indécent de demeu- 
rer dans une Cour ennemie du Roi fon mari , & qui 
lui feroit une guerre auffi cruelle ; ils lui confeillerenc 
enfüitede s’éloigner du Roi fon frere , &, s’ilétoit 
poflible, de fortir même du Royaume fous prétexte 
de quelque pèlerinage , ou d’aller voir fes tantes. 
Madame de la Roche-fur-Yon (a) , qui devoir al- 
ler aux eaux de Spa , étoit du confeil , ainfi que 
Moniteur qui âvoit atnené avec lui Mondoucfet. 

Ce dernier arrivoit de Flandre , où il avoit été 
agent du Roi , & avoit repréferlté à la Cour , de- 
puis fon retour , combien les Flamands étoient las 
-de la domination Efpagnole, l’affurant que plu- 

fleurs 



Qa) Philippe de Montefpedon , veuve de Charles de Bour- 
bon, Prince de la Roche-fur-Ÿon, Duc de Beaupréau, fille uni- 
que de Joachim de Montefpedon , Seigneur de Beaupréau. Elle 
avoit époufé en premières noces René de Moatejan , Maréchal 
1 ‘de France. 



Digitized by Google 



de Marguerite de Valois. 161 

fieurs Princes & Communautés de Villes l’avoient m 
chargé d’apprendre aux François qu’ils leur ten- 1577* 
droient les bras , & les verroient avec joie rentrer dans 
leur ancien domaine. Mais Henri III. étoit trop 00 1 - 
cupé de la guerre des Prçteftans , auxquels ilavoit 
juré une haine éternelle, pour s’embarquer dans 
une guerre étrangère & d’un fuccès incertain. 11 ne 
fit donc aucun cas des a vis de Mondoucet , allé- 
guant pour s’en défendre , le dérangement de fes 
finances, & les querelles intoftines qui divifoient 
fon royaume. Mondoucet voyant l’indifférence du 
Roi, jetta les yeux fur Monfieur, qui méprifé à la 
Cour & fans emploi dans le royaume, ne chcrchoit 
qu’un prétexte' honnête pour s’en éloigner. Cet 
agent devoit bientôt retourner en Flandre fous om- 
bre d’accompagner la Princefle de la Rochc-fur- Yon ; 

& comme il vit le confeil de .la Reine de Navarre 
héliter fur le choix du pays où elle fe retireroit pen- 
dant la guerre contre fon mari, les uns propofant 
les pèlerinages de Saint-Claude (a) ou de Lorrette, 
les autres un voyage en Lorraine auprès de la Du- 
cheffe fa fœur, ou en Savoye auprès de fa tante: 
il dit tout bas à Monfieur, fi Madame votre fœur 
pou voit feindre quelque indifpofition qui exigeât 
les eaux de Spa , elle accompagneroit Madame de 
la Roche- fur-Yon , & ce voyage feroit très-utile 



(«) En Franche-Comté, poiTédé alors paria Maifon d’ Au- 
triche, fous le nom de Comté de Bourgogne. 

L 
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pour la réufîîte de vos projets. Moniteur fut perfuadé 
1577. fur-le-champ , & fe tournant du côté de fa fœur , il 
lui dit d’un ton d’infpiré : „ O Reine , ne cherchez 
,, plus , il faut que vous alliez aux eaux de Spa , 
où va Madame la Princeile. Je vous ay vu autres- 
fois un éréfypèle au bras ; il faut que vous difiez 
que lors les Médecins vous l’avoient ordonné , 
,, mais quelafaifon n’y eftoit pas fi propre ; qu’à 
j, cette heure c’eft leur faifon , & que vous fuppliez 
,, le Roy vous permettre d’y aller „. Il ne lui ex- 
pliqua pas le vrai but de ce voyage , à caufe de la 
préfence du Cardinal de Bourbon , qu’il fçavoit être 
du parti des Guifes : mais la Reine l’entendit à 
demi-mot. Toute la compagnie approuva cet avis, 
& la Princeffe , qui lui étoit attaquée depuis long- 
tems , fe fentit extrêmement flattée de l’accompa- 
gner. Elle lui promit d’appuyer fa demande auprès 
de la Reine-mere, 

Voyage de Marguerite ayant propofé ce voyage à Cathe- 
rtté ndie >f r * ne » cette ^- e ^ nc I e trouva fort à fon gré , & lui 
Mim. 1 67. P art de ^ es chagrins. Le Roi qui avoit fuivi les 

pernicieux confeils des Evêques, ne tint aucun 
compte des conditions qu’elle avoit accordées aux 
Proteftans; il éloigna de fon Confeil ceux qui 
nvoient le plus de fagefle & d’expérience. Mais t 
ajouta- t’elle , ce qui me caufoit de plus grande* 
inquiétudes , étoit de voir que votre fejour à la Cour 
vous nuiroit également, & auprès de votre frere, 
qui croiroit le Roi de Navarre inftruit par votre 
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canal de toutes fes délibérations, & auprès du Roi ■■■ — «■ 
votre époux, qui vous attribueroit tous les maux 1577* 
occafionnés par cette guerre. Je vais travailler à faire 
goûter au Roi votre projet. Ravi de voir Marguerite 
toujours plus éloignée du Roi de Navarre, Henri 
lui accorda volontiers fon agrément, & fit dépêcher 
un courier à Dom Juan d’Autriche , Gouverneur 
des Pays - Bas , pour lui demander les paffeports 
nécefiaires. 

Quelques jours s’étant écoules , toute la Famille repart Je 
Royale fc fépara : le Roi & la Reine -mere par- 
tant pour Poitiers afin de fe rapprocher du Duc de rite. 
Mayenne qui affiégeoit Brouage , & devoir pafler 
de -là en Gafcogne pour y faire la guerre au Roi 
de Navarre; Monfieur, après avUir inftruit pleine- 
ment fa fœur de fes projets & de fes vues, alloit 
.à la tête d’une fécondé armée afliéger Moire. Mar- 
guerite partit le même jour pour la Flandre , accom- 
pagnée de la Princeffe de la Roche -fur- Yon , de 
Madame de Tournon , fa Dame d’honneur , de 
Mefdames de Mouy , la Châtellaine de Millon , de 
Mefdemoifelles d’Atrie, de Tournon & de huit 
autres. Sa compagnie en hommes étoit compoféb 
du Cardinal de Lenoncourt ( a ) , de l’Evêque de 

1 

(<») Philippe de Lenoncourt, qui n’étoit appellé à Rome que 
le beau Chevalier François , depuis Evêque d’Auxerre, en 1560, 
Commandeur de l’Ordre du Saiut-Efprlt, en 15 79, & Cardinal 
.feulement en 1586. Pierre Frizon , dans Ton Qallia purpurata f 
le fait Archevêque de Rheims, en 1589, & mourir dausfott 

h ij > 
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— '—"g . Langres (a) , de M. de Mouy , de fon premier 
1577* Maître- d’Hôtel, de fes Ecuyers & du refte de fa 
Maifon (£). „ J’allois, dit-elle, en une litciere faite 
„ à piliers doublée de velours incarnadin d’Efpagne 
„ en broderie d’or &defoye,nuée àdcvife. Cette 
», littiere eftoit toute vitrée , & les vitres toutes 
„ faites à devife; y ayant à la doubîeure, ou aux 
,» vitres, quarante devifes toutes différentes, avec 
,, les mots en Efpagnol & Italien , fur le foleil 
„ & fes effets; laquelle eftoit fuivic de la littiere 
», de Madame de la Roche - fur -Yon, & de celle 
„ de Madame de Tournon , & de dix filles à che- 
„ val avec leurs gouvernantes, & de fix carroffes 
„ ou charriots, où alloit le refte des dames 8c 
„ femmes d’elle &t de moy ( c ) „. 

Archevêché trois ans après. Mais le Gallia Cbrifliatiu , d’après 
D. Marlot, le fait mourir à Rome, fans avoir jamais pris pof- 
{ elïïon de cette prétendue dignité. 

(a) Charles d’Efcars, connu par fon éloquence & par les 
difeours qu’il prononça devant les Ambafladeurs Polonois à 
Metz, & le Roi Henri III. lui-méme à fon retour de Pologne. 

(b) „ Cette compagnie pleut tant aux eftrangers quilavei- 
»„ rem, & la trouvèrent fi lefte , qu'ils en eurent la France en 
„ beaucoup plus d’admiration ,,. Mém. 175 . 

(c) Ce luxe & ce nombreux cortège ne doivent pas fur- 
prendre î telle étoit la Cour de France, & les faits fuivans, 
rapportés par Mezerny, d’après les Auteurs contemporains, fer- 
viront à le prouver. „ On vit Henri III. courre la bague à Paris 
,, déguifé en Amazone , & mefme en Damoifelle , avec touts les 
„ afiîquets d’une femme.. . Moniteur eftant allé à Tours après 
„ la prife de la Charité, il lui fit un feftin , où les Dames veiluea 

S 



I 



Digitized by Gbogle 



de Majiguuite. de Valois. 16 $ 

Elle travcrfa la Picardie (a) & y reçut les plus -ss?- 
grands honneurs, comme l’avoit ordonné le Roj, 157?* 
fon frere ; de-là , elle arriva au Câtelet » petite ville 
fituée à trois lieues de la frontiçre du Cambrefis 
E’Evêque de Cambray , qui ne reconnoifloit alors 
le Roi d’Efpagne que pour protecteur, & étoit fou-, 
yerain temporel de fon Diocèfe, envoya compli- 
menter la Reine de Navarre par un Gentilhomme» 

& vint lui-même à l’entrée de fes terres accompa- 
gné de fa fuite , qui avoit les habits & P apparence 
de vrais Flamands , comme ils font fort grojjiers en ce 



,, de verd en habits d’hommes fervoient à table, & tous Jes*af- 
„ ridants furent parés de mefme livrée. La Reine - mere voulut 
„ auflî faire le fien à Chenonceaux, & montrer que c’eftoit 
„ d’elle qu’il avoit appris la prodigalité : car elle y dépenfa plus. 
„ de cent mille francs'; & les plus belles de la Cour furent etn- 
„ pioyées à y faire ie fervice , ayant la gorge nue & les cheveux' 
„ efpars comme des efpoufées. Bref, il ne fe pafloit prefque- 
„ point de jour qu’il nefe fift tournois, balets & mafearades, 
„ mefme pendant que les armées eftoient eu campagne de tous 
» codés,,. 

(«) Si nous ne craignions pas de fatiguer le Leéleun par une 
trop grande abondance de citations , nous ferions parler plus 
long tems Marguerite. C’eft ici la partie la plus amufante de fes 
Mémoires, celle qui eft travaillée avec le plus de foin. Le Car- 
dinal Bentivoglio loue leur exafte conformité avec ceux des 
Hiftoriens contemporains : Margherita era. donna di fpirta 
grande , & in fuo libro di memorie dijicfe con fioritifpmo ftilo , &c.. 
hifl- di Flandra. Auffi les fuivrons-nous uniquement dans le ré;. 
Çit dç fon voyage, & dçs intrigues qui Toccuperent.. 
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quartier-là (a). Cet Evêque étoit de la Maifon de 
Jîarlcmon t, une des premières de Flandre , & dévouée 
aux Efpagnols comme ils le prouvèrent à Dom Juan 
en l’aidant de tout leur crédit & de toutes leurs 
forces. Cependant , il reçut la Reine avec beaucoup 
d’honneur , & tout le minutieux cérémonial des 
Efpagnols. Cette Princcfle trouva la ville de Cam- 
bray plus belle & plus agréable que celles de Fran- 
ce, à caufe de la largeur, de l’alignement des rues 
& des places ; les édifices publics la frapperont moins , 
n’y en ayant aucun de remarquable. 

Mais ce qui fixa davantage fon attention , ce fut 
la citadelle, une des plus fortes de la Chrétienté, 
ainfi que Monfieur l’apprit' depuis aux Efpagnols. 
Celui qui y commandoit pour l’Evêque étoit un 
Gentilhomme, nommé d’Ainfi (/>) , dont Margue- 
rite fait le portrait le plus avantageux. „ C’eftoit, 
„ dit-elle, un honnête homme, lequel en grâce, 
„ en apparence, & en toutes belles parties requi- 
,, fes à un parfait cavalier, n’en devoit rien à nos 
,, plus parfaits courtifans, ne participant nulle- 
,, ment de cette naturelle rufticité qui fcmble cftre 
,, propre aux Flamands „. L’Evêque donna un fu- 
perbe feftin, qui fut fuivi du bal, auquel il admit 
toutes . les Dames de Cambray ; mais fcrupulcux 
obfcrvateur de l’étiquette Efpagnole, il fe retira 

(<ï) Ce mot grofier n’étoit pas une injure , & n’exprimoit 
que la hauteur & i'épaüTeur du corps. Ménagé... Fur etitre. 

(b') Charles de Gavre- Info 
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immédiatement après le louper , & laiffa M. d’Ain (i «nu» 
pour faire les honneurs, & accompagner la Reine. 1577. 
Marguerite qui étoit toujours occupée des projets 
de fon frere , & dont toutes les vues ne fè portoient 
qu’à faciliter fon entrcprife de Flandre, profita 
en habile politique de cette faute de l’Evêque. Elle 
vit fur-le-champ combien Cambray & fa citadelle 
pouvoient être utiles à Moniteur, étant la clef de 
la Flandre ; & travailla à gagner le Gouverneur, 

& l’attacher à la France. Rien n’étoit plus aifé à 
une Reine, jeune, belle, affable & adroite; fur- 
tout à l’égard d’un gentilhomme agréable, & qui 
mettoit toute fa gloire à imiter les maniérés des 
Courtifans François. Auffi y réuilit-elle fi bien que 
le Gouverneur de Cambray lui témoigna un- defir 
ardent de- la voir auffi long-tems qu’il lui feroit 
poffible , & de l’accompagner pendant qu’elle fe- 
roit en Flandre. Il demanda l’agrément de l’Evê- 
que pour fuivre la Reine jufqu’à Namur , & voir 
les fêtes que Dom Juan y préparoi t ; il l’obtint de 
fon Maître, qui, malgré fon attachement pour l’Efpa- 
gne ne vit pas les conféqueneçs d’une pareille démar- 
che. Pendant ce voyage, qui dura dix à onze jours, 
il fe tint toujours auprès de la Reine , l’entretenant de 
fon attachement pour la France , Paflurant qu’il vou- 
drait déjà avoir pour maître unPrince auffi brave que 
Moniteur ; & qu’il fupportoit bien impatiemment de 
fe voir fournis à un Evêque, fimple Gentilhomme 

comme lui , & d’un mérite bien inférieur au fie eu 

L iv 
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555555E De Cambray, cette petite Cour alla à Valen- 
*577» ciennes, où elle fut trés-gracieufemcnt accueillie 
par le Comte de Lalain , Gouverneur de Hai- 
naut (a), M. de Montigny (b) fon frere & deux 
ou trois cens Gentilshommes. Cccte ville étoic 
moins forte que Cambray ; mais plus ornée d’édi- 
fices fomptueux , de fontaines agréables & d'hor- 
Mèm, i8o. loges CO avec des carrillons , qui avec une indujlrie 
propre aux Allemands , ne donnoient pas peu de 
merveilles à nos François , ne leur ejlant commun de 
voir des horloges reprefenter une agréable mujîque de 
voix avec autant de flirtes de perjonnes que le petit 
cita fléau qu'on allait voir au fauxbourg Saint-Ger- 
main. Le Comte de Lalain régala les Seigneurs & 
les Gentilshommes delà troupe, remettant a trai- 
ter les Dames à Mons, où fon époufe, fa bellc- 
fœur Madame d’Havrec ( d ) , & les autres Dames 
de diftinétion les attendoient. 

F.ntrie de La Reine de Navarre arriva le lendemain à Mons , 

Mons. conduite par M. de Lalain , qui étoit allié au Roi 
de Navarre par les Bourbons & les d’Albret. Ce 

Ça' ) Philippe, Comte de Lalain, Baron d’Efcoruaix, Grand- 
Bailli de Hainatir. 

(h) Emmanuel de Lalain, Seigneur de Montigny, Chevalier 
de la Toifon d’Or, marié à Anne de Croy , Marquife de Ren- 



ty , &c. 

(<r) Telles qu’ 



on en voit encore dans tous les villages de Flandre, 



Çd~) Ou comme nous prononçons d 'ffavri; Diane de Domp- 
martin , femme du Marquis d’Havrec, Charles • Philippe de 
Croy, fils de Philippe II, Sire de Croy, Duc d’Arfchot. 
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Seigneur a voit un grand pouvoir & un grand crédit ^ 
dans fon Gouvernement; mais il déteftoit les Ef- l 577' 
pàgnols depuis la mort du Comte d’Egmont , fon 
proche parent, décapité en 1568 , par ordre du Duc 
d’Albe. Quoiqu’il n’eûr voulu fe joindre ni au 
Prince d’Orange, ni aux Proteftans, il n’avoit ce- 
pendant jamais laide pénétrer dans fon Gouverne- 
ment, ni Dom Juan , ni aucun autre Efpagnol; & 
cette nation n’avoit ofé l’y forcer, craignant de le 
jetter dans le parti contraire. Ainfi difpofé , il ne 
pouvoit adez fêter la Reine de Navarre, & n’au- 
roit pas reçu fon Souverain avec plus de joie & de 
fomptuolité. Cette Princcde trouva à l’entrée de 
l’hôtel du Comte de Lalain , où elle devoit loger , la 
Comtede fon époufe avec une nombreufe compa- 
gnie, qui l’attendoicnt & l’accueillirent avec tou- 
tes les diftinétions polhbles. „ Le naturel des Fla- 
„ mandes eftant d’étre privées , familières & joyeu- 
„ fes, & la Comtede de Lalain tenant de ce natu- 
„ rel, ayant davantage un cfprit grand & élevé.... 

„ Cela donna foudain afleurance à Marguerite qu’il 
„ luy feroit aifé de faire amitié eftroitte avec el- 
„ le Après le fouper , Marguerite alla au bal quç 
lui donnoit le Comte, & qu’il répéta tous les jours 
pendant une femaine qu’elle y demeura. Son pro- 
jet étoit de partir le lendemain de Mons ; mais la 
Comtede la pria 11 inftamment de leur donner en- 
core quelques jours , qu’elle ne put la refufer; la 
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5^ Reine , après ce terme, eut beaucoup de peine à 
1577* continuer fa route. 

Marguerite Ce féjour entroit dans le defïèin qu’elle avoit der 
travaHie^ gagner le Comte à fonfrere, ainfî que l’amitié par- 
ComtefTe ticuliere qu’elle témoigna à la Comteffe. Cette Da- 
^Laiatn me ne j a q U j tto ; t point, ailiftoit à fon lever & à 
époux. fon coucher ; la Reine lui avoit permis d’agir avec 
elle fans cérémonie. Comme elle nourriffoit fon 
fils , elle fe fit apporter fon nourriffon pendant le 
repas. Marguerite avoit fait placer auprès d’elle la 
Comteffe de Lalain , efpérant l’entretenir plus fa- 
milièrement à table , qui cfi le lieu où ceux de ce 
pays-là Je communiquent avec plus de franchife. Pour 
répondre à cet honneur, la Comteffe s’étoit parée 
de toutes fes pierreries ; elle portoit une robbe à l’Efi 
pagnolc de toile d’or noire avec des- bandes de brode- 
rie de caneti lie d'or & d’argent , & par-dejjus un pour- 
point de toile d’argent blanche en broderie d’or avec 
de gros boutons de diamant ( habit approprié à l’of- 
fice de nourrice ). Ainfi parée, elle demanda fon fils, 
qui étoit emmaillotté auffi richement, & lui pré- 
fenta le fein. Cette maniéré d’agir libre & franche 
charma la Reine qui carcffa beaucoup l’enfant , & 
prodigua à la mere les louanges les plus délicates, 
fur fa beauté. 

Après le dîner on commença le bal, pendant le- 
quel Marguerite fe retira dans un cabinet écarté; 
& ayant appellé la Comteffe de Lalain, s’entretint 
long-tems avec elle, cherchant à lui infpirer de 
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l'affection pour fon frere , & pour la domination — 
Françoife. „ Madame, lui dit -elle, quoique les *577» 
„ fêtes que vous m’avez données, &; l’accueil gra- 
„ cieux que j’ai reçu de votre part , m’ayent com- 
», blée de joye & de fatisfaétion , je defirerois ce- 
„ pendant n’avoir jamais eu le plailir de vous con- 
,, noître, tant il en coûtera à mon cœur en me 
„ féparant d’une fi bonne amie ; & je regarderai 
„ toujours comme un de mes malheurs, de n’être 
„ pas née dans la même patrie que vous La Com- 
teffe flattée d’un difeours aufli obligeant, y répon- 
dit par des remercimens, & ajouta enfuite : „ No- 
» tre ville a autrefois appartenu à la France, l’on 
», y plaide même en françois ; la plufpart des ha- 
„ bitans confervent encore beaucoup d’affeétion 
,, pour votre nation; & en mon particulier, dc_ 

,, puis l’inftant où j’ai eu l’honneur de vous re- 
,, cevoir, toutes mes inclinations font devenues 
„ Françoifes. Fendant quelque temps nous avons 
„ été attachés à la maifon d’Autriche; mais de- 
„ puis la mort des Comtes d’Egmont , de Home, 

», de Montigny , & des autres Seigneurs, qu; 
,,'étoient nos proches parents & appartenoient à 
„ toute la Noblcffe du pays , nous abhorrons fa 
„ domination. Cependant nous ne fçavons com- 
„ ment travailler à notre délivrance, à caufe des 
„ divifions qu’ont fait naître parmi nous les diffé_ 

„ rends de Religion ; fans elles nous aurions depuis 
,, long-temps fecoué le joug des Efpagnols. P»ût à 
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IL'»-- „ Dieu qu’il prift envie au Roi votre frere de con- 

*577* *9 quérir ce pays qui lui a appartenu de toute an- 
„ tiquité, avec quelle ardeur nous lui tendrions 
„ touts les bras „ ! La franchife de Madame de 
Lalain fut un avis pour la Reine, que l’inftant 
étoit venu de lui communiquer fes projets, & elle 
le fît ainfi: „ Vous ne devez pas compter fur le 
„ Roi mon frere ; des guerres éloignées ne s’ac- 
„ cordent pas avec fon caraétere , & moins encore 
„ avec là pofition actuelle ; car il eft occupé à 
„ combattre les Huguenots , & la crainte de les 
», voir remuer, l’empêchera toujours de rien en- 
„ treprendre hors de Ion royaume : mais mon. 
„ frere le Duc d’Anjou, qui ne doit rien en valeur , 
„ en prudence & bonté aux Rois mes pères & freres , 
„ prêterait volontiers l’oreille, à cette entreprife, 
„ & ferait auffî en. état de vous fecourir que le 
y, Roi lui-même. 

„ Il a été élevé dans les armées' qu’il a com- 
„ mandées avec fuccès, & dans l’inftarjt il com u 
tt mande encore celle que le Roi envoie contre. 
„ les Huguenots, & a pris fur eux depuis mon dé- 
„ part, liïoire, ville très-fortifiée. Aucun Prince ne- 
y, pourrait vous être auffi utile pour vos projets., 
yy foit à caufe de la proximité de cette ville & de 
,, la France qu’il habite , foit à caufe des relfour*- 
„ ces infinies qu’il trouvera pour fon entreprife» 
„ Si M. le Comte votre époux travailloit à l’y, 
„ faire réuffir, il ferait alluré d’avoir une récom- 
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y, penfe proportionnée à fes fervices , car mon frere — — ■ 
eft incapable d’oublier un bienfait; d’ailleurs, il *57?^ 
„ aime & protège les gens courageux; auffi s’eft-il 
„ attaché par-là , tout ce qu’il y a de braves gens 
„ à la Cour & parmi la Noblefie. On va travailler 
„ à conduire une paix avec les Huguenots, je 
„ pourrai même la trouver faite à mon retour; 
h alors mon frere débarraffé de ces guerres intefti- 
„ nés, viendra à votre fecourR Si les fentimens 
n de votre époux font conformes aux vôtres , tout 
» le pays & votre maifoh en particulier refondra 
„ fa bienveillance. Et fi mon frere s’établit dans 
„ les Pays - Bas , foyez affurée de m’y voir fou- 
„ vent auprez de lui; n’y ayant jamais eu en- 
,, tre frere & four une amitié aufii vive que là 
^ nôtre ,j. 

Madame de Lalain ravie de la confiance que ve- 
ïioit de lui témoigner Marguerite , l’affura qu’elle 
ne lui avoit pas ouvert fon cœur fans deffein pré- 
médité, & qu’elle avoit bien réfolu de ne pas la 
laiffer partir, fans lui faire connoîtrela cruelle po~ 
fition où ilsfetrouvoient : n’ayant que deux pers- 
pectives auffi triftes l’une que l’autre; d’efluyer 
tous les fléaux des guerres civiles , ou le poids odieux 
de la domination Efpagnole. Elle ajouta encore , 
qu’elle avoit été enhardie par fes bontés à lui de- 
mander quelque feeours du côté de la France , & 
qu’elle inftruiroit fon mari de cette converfation ; 
afin qu’ils puffent «n- délibérer le lendemain. 
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— — Le bal achevé , on conduifit la Reine de Na- 

1577. varre à Vêpres chez des Chanoinefles , qui s’ét oient 
elles- mêmes trouvées aux danfes; ce qui furpric 
beaucoup cette Princefle , n’ayant point vu en 
France d’établiflement de cette nature. Le lende- 
main , M. de Lalain vint de bonne heure faire la 
cour à la Reine , & la converfation fe porta bien- 
tôt fur fes difpofitions toutes Françoifcs. Il ne 
eroyoit pas en cela manquer à fon devoir , la Flan- 
dre ayant autrefois appartenu aux fucceiîeurs de 
Charlemagne. L’établiflement du Duc d’Anjou dans 
cette Province lui parut très-facile , ayant à fa dif- 
pofition tout le Hainaut où il comtttandoit. Mais 
un feul point l’embarraflorc , c’étoit le Cambrefis , 
qui placé entre cette Province & la Flandre, & 
n’étant pas alluré au Prince , pouvoit couper fes 
communications, & faire échouer l’entreprife. Il 
auroit donc voulu qu’on eût travaillé à gagner 
M. d’ Ainfi , qui y commandait pour l’Evêque. La 
Reine de Navarre craignant de compromettre fou 
nom , en découvrant à M. de Lalain qu’elle avoir 
déjà pratiqué ce Seigneur , lui témoigna quelque 
envie de le voir conduire lui-même cette intrigue, 
en qualité d’ami & de voifin. Elle l’aflura de tout 
le fonds qu’il pouvoit faire fur l’amitié & la faveur 
de fon frere, & lui promit que le Duc reconnoi- 
troit amplement un fervice aulfifignalé. Elle convint 
enfuite avec lui qu’à fon retour de Spa , elle s’ar- 
rêteroit à la Fère , où fe trouveroient le Duc d’An- 
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jou & M. de Montigny , pour s’occuper des mefu- — — 
xes qu’exigeoit une pareille entreprife. Le refte de I 577* 
Ibn féjour à Mons fut employé à s’attacher de 
plus en plus le Comte de Lalain, & en cela elle 
futpuiffamment fécondée par laComtefie fon époufe. 

Son départ excita les regrets de toutes les Dames , Son arrivée 
& en particulier de la Comtefle, qui lui avoit voué * NamuIi 
un attachement à toute épreuve. La Reine lui en 
témoigna fa reconnoi fiance , par le préfent qu’elle 
lui fit d’un collier de perles, & à fon époux d’un 
eordon de pierreries; ces dons avoient à leurs yeux 
plus de prix de la Princeffe à qui ils les dévoient * 
que de la rareté des diamans qui les embelliffoienL 
Madame d’Havrec feule accompagna la Reino de 
Navarre à Namur, où elle arriva le même jour. 

Elle y trouva le Marquis d’Havrec, & fon frere 
le Duc d’Arfcot (a) de la tant noble mai fon de 
Croy (é), qui avoit toujours habité cette ville de- 



(<*) Philippe III, Sire de Croy, Duc d’Arfcot, Prince de 
Chimay, &c. né en 1526, & mort en 1595. 

(£) Le pere de ce Duc d’Arfcot, qui fut gouverneur & tu- 
teur de l’ArcbidHC Charles d’Autriche, éleva ce Prince avec le 
plus grand foin. Du Bellay rapporte qu’il lui faifoit lire toutes 
les dépêches qui arrivoient des différentes Provinces ; qu’il l’o- 
fcligeoit enfuite, quoique à peine âgé de quinze ans, à les rap- 
porter lui- même au Confeil, où l’on traitoit devant lui toutes 
les affaires. Jacques de Hangeft, Seigneur de Genlis, Ambaffa- 
deur de Louis XII. auprès de cet Archiduc , s’entretenant un 
lotir avec M. de Croy, fon gouverneur, lui témoigna fou étoa- 
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puis la pacification de Gand. Car , quoiqu’ils fuf*- 
fent intérieurement attachés au parti des Etats, 
cependant le Duc d’Arfcot étoit un vieux Cour- 
tifan des plus galans de ceux qui avoicnc formé la 
Cour du Roi Philippe II. en Flandre & en Angle- 
terre, & fe plaifoit encore à la Cour auprès des 
Princes. Le Comte de Lalain, avec toute la No- 
blefle Montoifc , conduifit la Reine de Navarre 
deux lieues au-delà des limites de fon Gouverne- 
ment, jufqu’à ce qu’il apperçût Dom Juan. Alors 
il prit congé d’elle , ne voulant pas, comme je l’ai 
dit , fe rencontrer avec ce Prince. M.„ d’Ainfl feul 
relia avec elle, comme Gouverneur d’une ville 
Efpagnole. 

Dom Juan qui commandoit pour fon frere dans 
les Pays-Bas, où il avoit choifi Namur pour fa 
réfidence , attendoit avec impatience Marguerite , 
dont la vue l’avoic charmé. Ce Prince avoit hérité 
de toute la galanterie de fon pere Charles-Quint , 
& joignoit , comme lui , les my rthes aux lauriers. 

Ayant 



cernent de le voir fatiguer fon Elève par un travail auflt nfïïdu , 
ayant lui- même le droit de gouverner & régler tout. „ Mon 
v coufm, lui répondit ce Seigneur, je fuis tuteur & curateur 
,, de fa jeuneffe, je veux*, quand je mourrai, qu’il demeure en 
5 , liberté : car s’il n’entendoit les affaires . il faudroit après mon 
,, déceds qu’il euft un autre curateur, pour n’avoir pas entendu 
„ fes affaires, & n’avoir été nourri au travail, fe repofaut tou- 
ç jours fur autruy Ce Prince élevé avec tant de foin, fut le 
célébré Charles-Quint. 
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Ayant donc appris qu’elle approchoit , il accourue 
à fa rencontre accompagné du Duc d’Arfcot, des ^77^ 
Marquis d’Havrec, de Varembon,&deBalançon, 
Gouverneur pour le Roi d’Efpagne du Comté de 
Bourgogne ( a ). Parmi ceux qui étoient attachés à 
Dom Juan , on ne remarquoit que Ludovic de Gon- 
zague, parent du DucdeMantoue, le rejlc était de 
petites gens de mauvaife mine , n’y ayant nulle Nobleffè 
de Flandre. Il mit pied à terre pour làluer la Reine 
dans fa litiere ; elle lui rendit le falut à la Fran- 
çoife , ainfi qu’à MM. d’Arfcot & d’Havrec ; & pria 
enfuite Dom Juan de remonter à cheval ; ce qu’il 
fit , & il l’accompagna ainfi jufqu’à la ville. On ne 
put y arriver qu’au foir , les Dames deMons n’ayant 
laiffé partir la Reine que très -tard; elles Pavoient 
encore retenue plus d’une heure pour confidérer fa 
litiere, s’amufant à lè faire expliquer les devifes 
dont elle étoit ornée. Mais les lumières qu’on avoit 
répandues dans] Namur, avec profufion & élégan- 
ce , fuppléerent au jour , & ne rendirent cette en- 
trée que plus brillante. La maifon où logea Mar- 
guerite avoit été meublée avec la plus grande fomp- 
tuofité , le tout tendu des plus beaux , riches 6* 
fuperbes meubles , dit la Reine dans fes Mémoires, 
que je penfe avoir jamais vais , eflant toutes les ta - 
pijjcries de velours o- de fatin, faites avec de grojjes 
colonnes , faites de toiles d’argent couvertes de bro- 



(a j Appellé à préfent la Franche-Comté. 

M 
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— — ■ deries , de gros cordons , & des godrons de broderie 
15 77* d’or, cjlcvez de la plus belle & riche façon qui Je 
peut voir , & au milieu de ces colonnes de grands per- 
fonnages habillés à l’antique , & faits de la même 
broderie. Le Cardinal de Lenoncourt , pour faire fa 
cour à Marguerite , s’étoit lié avec le Duc d’Arfi- 
cot, vieil Courtifan, d’ humeur galante & belle , tout 
l’honneur certes de la troupe de Dom Juan ; & exa- 
minant ces meubles & ces tapifferies , il lui dit que 
ces ameublemens avoient plutôt l’air d’appartenir à 
un Roi qu’à un jeune Prince, tel que le Gouver- 
neur des Pays-Bas. „ Audi, lui répondit le Duc, 
„ ne font-ils entre fes mains que par un hafard 
,, fingulier. Un Bacha, à qui il avoit renvoyé fans 
,, rançon fes enfans pris dans un combat , lui fit 
„ préfent, en rcconnoiffance , de plufieurs riches 
„ étoffes d’or & o’argent. Dom Juan les employa , 
„ comme vous le voy éz , & fit broder fur le lit St 
„ la tenture de l’appartement occupé par la Reine, 
„ la bataille de Lépante, & la glorieufe viétoire 
m qu’il y remporta fur les Turcs 
La Reine de Navarre paffa deux jours à Namur , 
traitée magnifiquement par Dom Juan; mais avec 
toute la rigueur de l’étiquette Efpagnole , qui lui 
fit regretter la franchife du Comte de Lalain. Au 
feftin , il la fit placer feule auprès de lui , à une 
table éloignée de trois pas de la table du feftin , 
où Madame d’Havrec faifoit les honneurs du Prin- 
ce ; tandis que celui - ci fe faifoit fervir à boire 
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par Ludovic de Gonzague , qui rempliffoit à ge- 
noux les fondions d’Ëchanfon. La danfe fuccéda 
au feftin , & donna occafion à Dom Juan d’entre- 
tenir plus particuliérement la Reine; il lui témoi- 
gna la plus grande joie de pouvoir la fêter, & lui 
donner des preuves de fon eftime; il lui répétoit fans 
ceffe qu’il croyoit voir en elle la feue Reine d’Efpa- 
gne ,fa Signora (a) , qu’il avoit beaucoup honorée , 8c 
qu’il étoit ravi de retrouver dans fa fœur une Prince flê 
digne de lui appartenir par fon mérite & fa beauté. La 
veille du départ de Namur pour Liege , où la Reine 
devoir aller par la Meufe , Dom Juan lui donna une 
fête très -agréable dans une ifle formée auprès de la 
ville. Elle y fut conduite dans un bateau richement 
orné , accompagné de barques remplies de hautbois, 
de cors, de violons & de toutes fortes d’inftrumens 
de Mufique. On avoit formé avec du lierre & des 
feuillages une falle au milieu de l’ifle , où un grand 
feftin étoit préparé pour les Dames Franpoifes. On 
danfa enfuite quelque tems, & l’on revint à Na- 
mur pour fe difpofer à partir. Le lendemain , Dom 
Juan accompagna Marguerite jufqu’à fon bateau ; 
& en prenant congé d’elle, lui donna pour l’accom- 



( a ) Elifabeth de ia Paix, mariée à Philippe II, qui, félon 
plufieurs Hiftoriens , la fit empoifonner peu après le malheureux 
Dom Carlos. Mezerai fait obferver à fon fujet que le forr des 
Reines d’Efpaene nées Françoifes a toujours été malheureux; 
tandis que nos Princes ont toujours rendu heureufes les époufes 
qu’ils ont choifics au-delà des Pyrénées. 

M ij 



1577 - 
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rnmmmmm p agne r jufqu’à Huy , frontière du Pays de Liege* 
*577 • où elle devoit coucher ce jour- là , Moniteur & Ma- 
dame d’Havrec. Après qu’il fefut retiré , M. d’Ainfi > 
qui ne dcToit aller avec elle que jufqu’à Namur , fie 
fes adieux à la Reine, & lui jura d’être à jamais dé- 
voué à fes intérêts & à ceux du Duc d’Anjou. 
Voyaee de Jufqu’à cet inftant la mauvaife fortune qu’é- 
Ns-nur I prouva pendant toute fa vie la Reine de Navarre 
Huy * fembloit s’être oubliée, ou avoir fufpendu fes ma- 
lignes influences : mais elle recommença à la per- 
fécuter , lorfque cette Princeffe fe fépara de Dom 
Juan & de fa troupe. A peine le bateau fe fût -il 
avancé fur la Meufe , que Mademoifelle de Tour- 
non, auffi remarquable par fa beauté & fes grâ- 
ces , que par fa vertu St fa fagefle , fut faifie d’un fer- 
mement de cœur qui lui caufa des convulfions vio- 
lentes ;fon mal redoublant à chaque inftant, touc 
l’art des Médecins ne put la retirer des bras de la 
mort, qui termina fes jours à Liege , peu après 1 ar- 
rivée de la Reine , comme nous le verrons plus bas. 

Cet accident aiTeéta vivement Marguerite , parce 
qu’elle étoit très-attachée à cette vertueufe De- 
moifelle, fille d’une Dame qu’elle confidéroit beau- 
coup , & à qui elle devoit fon éducation. Mais en 
arrivant à Huy, un autre contre-tems mit fa vie 
en danger. Cette ville eft fituée fur une colline, 
la pluie faifoit defeendre du fommet de la mon- 
tagne des torrens effroyables qui enflerent touc- 
à-coup la riviere , fc l’éleverent jufqu’à la plus haute 
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ïuc de la ville, où logeoit Marguerite, qui eut à 
peine le tems de fortir du bateau, & de gagner fon 1577* 
logis. Il fut impoüible de faire fortir des autres bar- 
ques ni fes gens , ni lès hardes , ni de defeendre 
dans la ville balfe pour chercher quelques commo- 
dités; de forte qu’elle fut obligée de fe contenter 
du gîte & du fouper que fon hôte avoit préparé 
pour lui-même. Pendant la nuit les eaux s’écoulè- 
rent, la Meule rentra dans fon lit; & ayant pris 
congé de Monfieur & Madame d’Havrec , qui retour- 
nèrent auprès de Dom Juan , la Reine partit de Huy , 

&: arriva le jour même à Liege , où elle fut reçue 
tres-honorablement par l’Ev cque qui en eft Sei- 
gneur (a). 

L’éloge que Marguerite fait de cet Evêque & la Liege. S» 
defeription qu’elle donne de la ville de Liege, mé- 
ritent d’être rapportés avec fes propres exprefllpns: 

„ C’étoit un Seigneur accompagné de beaucoup de 
„ vertu, de prudence & de bonté, & qui parloic 
„ bien françois, agréable de fa perfonne, hono- 
„ rable, magnifique & de compagnie fort agréa- 
„ ble; accompagné d’un Chapitre & plufieurs Cha- 
,, noines , tous fils de Duçs ,_ Comtes & de grands 
n Seigneurs d’Allemagne ; parce que cet Evêché , 

„ qui eft un Eftat fouverain de grand revenu , & 

„ rempli de beaucoup de bonnes villes, s’obtient 



(«) Gérard Groesbek, Evêque de Liege en 1564, mort en 
* 584 ? 

M iij 
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„ par élection , & faut qu’ils demeurent un an ré- 
*577» „ fidents, & qu’ils foient nobles pour eftre reçeus 
„ Chanoines. La ville eft plus grande que Lyon , 
„ & cft prefque en même aiîiette; la riviere de 
„ Meufe paflant au milieu, très-bien baftie, n’y 
„ ayant maifon de Chanoine qui ne paroifle un 
„ beau palais ; les rues grandes & larges ; les pla- 
. ,, ces belles , accompagnées de très - belles fontai- 

,, nés; les Eglifes ornées de tant de marbre qui fe 
„ tire près de-là, qu’elles en paroiflent toutes; les 
„ horloges faits avec l’induftric d’Allemagne, 
„ chantants & repréfentans toute forte de mufi- 
„ ques & de perfon nages.... H . C’eft ainli qu’elle 
décrit chaque ville , chaque objet remarquable qui 
fe trouve fur fon paflage. Quelle différence entre la 
chaleur & l’intérêt qu’elle met dans fa narration , 
& les froides hyperboles de la plûpart des Voya- 
geurs de fon fiècle (a) ! 

Son féjour à Liège refiembîa plus à une partie 
galante, qu’à un régime de malade. Auffi a-t’elle 
foin de nous avertir que la vraie caufe de ce voyage 
étoit l’entreprife de fon frere , & non l’éréfipèle 
qui l’avoit autrefois tourmentée. Et bien que le Mé- 
decin qui lui avoit ordonné les eaux de Spa fût fon 
fiere , elles ne laifferent toutes fois de lui faire du bien , 
ayant depuis demeuré fix ou fept ans fans rcjjèntir 



0») Je n’en excepterai pas même Montagne, qui dans fon 
Voyage paroît au-delïous de lui-méme. 
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fon éréfipèle au bras. Le village de Spa n’étoit alors ■— — 
compofé que de quelques maifons , &la difette des 1577. 
logemens engagea les Médecins de Madame de la 
Roche - fur -Yon à lui confeiller de boire fes eaux 
à Liege même, l'affiurant qu’ elles auraient autant 
de force & de vertu eflant apportées la nuit avant 
que le foleil fttfl levé (a). La Reine de Navarre 
goûta cet avis, étant fort aife de ne pas s’éloigner 
de la ville, où l’Evêque & les Chanoines la fê- 
toient à Tenvi. Toute la Nobleffe des environs s’é- 
toit raffemblée pour lui former une petite Cour. 

On y remarquoit la Comtefle d’ Aremberg ( b ) , 
qu’elle avoit vue à la Cour de France en 1570, 
au mariage de Charles IX. & d’Elifabeth d’Au- 
triche , dont elle étoit gouvernante ; fa feeur fem- 
me du Landgrave, M. d’ Aremberg fon fils (c) 

& Madame d’ Aremberg fa belle-fille ( d'). Dès que 
la Reine étoit vifible, l’Evêque & la plupart des 
Seigneurs venoient la faluer, & l’accompagnoient 



(<*) Tels étoient les progrès qu’avoir faits alors l’Art de 
guérir. 

( 3 ) Marguerite de la Marck ( faulTemant appellée Marie , 
par le P. Anfelme, pag. 1032, du Tom. II, des Grands Offi- 
eiers ), veuve de Jean de Ligne, Comte d’Areraberg, tué en 
1568 à la bataille d’Heigeflo en Frife. Elle lui avait apporté 
la Terre d’Aremberg , dont la maifon de Ligne a toujours porté 
depuis le nom. 

(c) Charles , mort en 1616. • 

(d) Anne de Croy, Duchefle d’Arfcot, Sce. 

M iv 
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" ~ 1 - à la promenade , où elle prcnoit les eaux. La jour- 
*577 • née s’avançant, elle alloit dîner chez quelque Sei- 
gneur ou Chanoine , d’où après le bal on alloit à 
Vefpres en quelque religion , l’après-fouper fe pajjoit 
de mefme au bal , ou dejjus l’eau avec la mujique. 
Mi'* 0 ” de ^- ette diflipation fut très-néceflaire à la Reine de 
Tournon. Navarre ; car à peine fut-elle arrivée à Liege , qu’elle 
éprouva le plus grand chagrin par la mort de Ma- 
demoifelle de Tournon (a). Cet évènement a fourni 
la matière d’une nouvelle intérefiante & bien écrite: 
nous n’en furchargerons pas le récit d’épifodes étran- 
gers. Madame de Tournon (è) qui avoit été gou- 
vernance de Marguerite , & qui l’accompagnoit dans 
ce voyage en qualité de fa Dame d’honneur, avoit 
plufieurs filles. L’aînée mariée à M. de Balançon , 
Gouverneur pour le Roi d’Efpagne du Comté de 
Bourgogne , pria fa mere de lui permettre d’em- 
mener avec elle fa fœur , Mlle, de Tournon , pour 
lui tenir compagnie dans un pays & une famille 
.étrangère. Elle l’obtint, & cette jeune perfonne 
ayant demeuré quelques années chez M. de Ba- 
lançon , y vit fon frere le Marquis de Varambon (c) 
qui étoit deftiné à l’Eglife. Le Marquis frappé de 
la fagéfle & de la beauté de Mlle, de Tournon , en 
devint amoureux; & n’étant point encore engagé 

Ça) Hélène de Tournon, derniere fille de Julie II. du nom. 
Seigneur de Tournon, &c. 

( b ) Claudine de la Tour. 

(r) Marc de Rye. 
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irrévocablement , il réfolut de quitter l’état Ecclé- 
fiaftique & de l’époufer. Il en fit la propofition à 1 ■ 

les parens & à ceux de la Demoifelle , qui y con- 
fentirent. Mais fon frcre, M. deBalançon, qui 
croyoit plus avantageux pour fa famille, le parti 
que le Marquis avoit pris , s’y oppofa de toutes fes 
forces. Madame de Tournon choquée de cette op- 
pofition, rappelle fa fille; & comme elle étoit d’une 
humeur difficile & chagrine, fans égard pour fon 
âge & fes bonnes qualités, elle la grondoit & mo- 
leftoit fans celle. 

Le voyage de Flandre étant décidé , Mlle, de 
Tournon inftruite des raifons pour lefquelles le Mar- 
quis de Varambon avoit changé d’état, & qui ef- 
péroit de l’y revoir, fut ravie de joie. Elle fe flattoit 
que fa préfence & l’éloignement de la famille de 
Balançon , engageroient le Marquis à la demander 
en mariage à fa mere, & à la délivrer par-là de la 
tyrannie fous laquelle elle gémiffoit. En effet, la 
Reine de Navarre trouva à Namur , avec la Nobleffe 
qui venoit lui faire la cour, le Marquis de Varam- 
bon , & fon jeune frere de Balançon : mais quel 
chagrin pour Mlle, de Tournon , lorfqu’ellc vit que 
pendant fon féjour à Namur, le jeune Balançon 
s’empreffoit auprès d’elle &l’accabloitdepoliteffes, 
tandis que le Marquis n’eut pas feulement l’air de 
la reconnoître' Elle fe contraignit, avec les plus 
grands efforts, jufqu’à ce que ces deux Gentils- 
hommes fuffent fortis du bateau qui conduifoit la 



Digitized by Google 



1 577 * 






1 86 , Histoire 

Reine à Liege. Dès qu’elle les perdit de vue , tou- 
tes les facultés de fon arae furent faifies fi violem- 
ment , qu’elle ne put plus refpirer qu’avec des dou- 
leurs terribles. La force de fon tempérament lutta 
contre la maladie & le chagrin , pendant neuf à 
dix jours ; mais au bout de ce court efpace elle mou- 
rut , lailFant fa mere , qui lui étoit fincérement at- 
tachée, & la Reine de Navarre, qui l’aimoit éga- 
lement, plongées dans la plus vive douleur. 

On lui fit des funérailles très-fomptueufes à caufe 
de fa naiflance & de fa maifon , qui étoit alliée aux 
Médicis : quatre Gentilshommes de la Reine por- 
tèrent le poêle. L’un d’eux aimoit depuis long-tcms 
Mlle, de Tournon; mais il n’avoit jamais ofé lui 
découvrir fes fentimens par refpeél pour fa vertu. 
Cependant le Marquis de Varambon , quelques jours 
après cette féparation , fent fa flamme fe rallumer, 
fe réfout à la venir demander pour époufe , & prie 
Dom Juan de le charger de quelque meflage auprès 
de la Reine de Navarre. Il arrive en diligence , & 
fe trouve arrêté au milieu de la ville par un long 
& pompeux convoi : il demande d’abord ce qui af- 
fembloit tant de peuple : on lui répond que c’eft 
un enterrement. Curieux de fçavoir qui l’on portoit 
au fépulcre, le Marquis s’approche de plus près, & 
apprend des perfonnes qui formoicntle convoi, que 
Mlle, de Tournon étoit morte , & qu’il voyoit fa 
pompe funebre. Frappé de cette réponfe comme 
d’un coup de foudre, il s’évanouit & tomba de che- 



* 
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val. On le porta dans la maifon la plus voifine , où 
les fecours multipliés le rappellerent à la vie &: à *577- 
la douleur d’avoir caufé la mort d’une perfonne 
auffi vertueufe. 

Pendant que cette variété d’évènemens occupoit Surprife 
à Liege la Reine de Navarre, le Château de Na- ^ 
mur avoit palfé fous la domination Efpagnole. La 
ville étoit déjà entre les mains de Dom Juan , mais 
le parti des Etats occupoit le Château. Quand le 
fils de Charles-Quint eut accompagné la Reine à 
fon bateau , il réfolut de profiter du défordre que 
les fêtes données à cette Princefle avoient occafionné 
pour couvrir fon deffein ; il monte à cheval , feint 
une partie de chalfe & paffant devant la porte du 
Château, il demande à y entrer pour an voir l’in- 
térieur & s’y promener. Le Commandant le lui 
accorde fans aucun foupçon : fur -le -champ Dont 
Juan s’en empare, & en chalfe le Commandant 
contre la convention qu’il avoit faite avec les Etats. 

Il fe faifit en même-tems du Duc d’Arfcot, de M. 
d’Havrec & de fon époufe. Cependant après beau- 
coup de prières & d’inftances, il relâche ces deux 
Seigneurs, & garde feulement Madame d’Havrec 
pour ôtage. Cet incendie fe communique de pro- 
che en proche , & dans le moment tout le pays eft 
en armes. La Nobleffe fe divife & prend parti , les 
Catholiques pour les Etats , les Réformés pour le 
Prince d’Orange, 8 1 lesEfpagnols contre eux tous- 

Le tems preferit pour les eaux de Madame de la 
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— — i Roche- fur- Yon s’étant écoulé , la Cour de la Reine. 

* 5 - 7 7* fe préparent à rentrer en France , Iorlque Madame 
Etat de* d’Havrec , que Dom Juan avoir enfin relâchée, ar- 
Frauce, rive à Liege & inftruit la Reine du changement 
extraordinaire qui étoit arrivé fur fa route. Les af- 
faires n’étoiént pas moins brouillées à la Cour 
d’Henri III. Monfieur après avoir pouffé les Pro- 
teftans avec vigueur, étoit revenu à Poitiers, où' 
fe tenoit la Cour pendant lefiége de Brouage , pour 
être plus à portée de fecourir le Duc de Mayenne 
qui y commandoit. Il l’avoit trouvée très-refroidi& 
à fon égard , & bien éloignée de lui faire l’accueil 
auquel il avoit droit de s’attendre. Buffi , que le 
Roi avoit beaucoup fêté avant la campagne, & 
qui l’avoit fi*rvi avec zèle , lui & fes amis , lè voyoic 
autfi contrarié à la Cour que du tems de de Gua ; 
quoiqu’il eût perdu fon frere à l’affaut d’Iffoire, 
& qu’il méritât par-là quelque confidcration. Les. 
mignons du Roi ne ceffoient de braver tous les 
jours Buffi & fon Maître. Ils avoient détaché tout 
récemment du parti de ce dernier , quatre ou cinq, 
de fes plus fidèles ferviteurs, Maugiron, la Va- 
lette , Maulcon & Livarot , pour les attacher au Roi. 
Ce Prince outré de l’heureufe réuffite du voyage 
de Flandre , fe repentoit d’y avoir confenti , & avoit 
fait avertir fous main les Efpagnols & les Protef- 
tans des projets de Monfieur ; afin qu’ils les tra- 
verfaffent de tout leur pouvoir, ainfi que le retout' 
de la Reine. 
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Monfîeur dépêcha un Gentilhomme à fa foeur , *■— — » 
pour l’avertir de ce qui fe paffoit. L’embarras de 157 f- 
la Reine de Navarre put feul égaler fon étonne- Embarr» 
ment. Elle fe trouvoit dans la plus grande dépen- pourront* 
dance des Efpagnols & des Réformés , qui tous déparu 
voyoient de mauvais œil l’élévation de Monfieur; 
les premiers à caufe de leurs prétentions fur les 
Pays-Bas, & les autres à caufe de leur animofité 
contre ce Prince, qui s’étant jetté d’abord dans 
leur parti , les avoit enfuite abandonnés & venoit 
de les combattre. D’ailleurs , elle n’étoit pas très- 
sûre des fentimens de ceux qui l’accompagnoient. 

Le Cardinal de Lenoncourt avoit été autrefois foup- 
çonné de favorifer les Proteftans, & M. d’Efcars 
paffoit pour être fort attaché aux Efpagnols. Elle 
confulta Mefdames de la Roche -fur- Yon & de 
Tournon , qui voyant tout le danger de leur pofi- 
tion , & la diftance de cinq à fix journées qui les 
féparoit de la Fère, lui répondirent, la larme à 
l’œil , que Dieu feul pouvoit les fauver d’un fi grand 
péril, la Reine devoit fe recommander à lui, & 
faire enfuite ce qu’il lui infpireroit. Pour nous , ajou- 
terent-elles , quoique nous foyons affiigées de mala- 
dies & avancées en âge , nous ferons tous nos efforts 
pour vous fuivre , quelque longues que foient vos 
traites. L’Evêque de Liege, à qui elle s’ouvrit éga- 
lement , s’employa avec ardeur pour l’obliger, & 
lui donna fon Grand-Maître & fes chevaux* pour 
la conduire aufli loin qu’elle le defireroic. 
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11 falloit de plus à la Reine un pafleport du 
^577. Prince d’Orange, pour n’être pas inquiétée fur la 
route : elle lui envoya Mondoucet qui étoit agréa- 
ble aux Proteftans , à caufe de fon penchant à fui- 
vre leurs erreurs. Mais ceux-ci cherchant à retenir 
' & embarraffer la Reine , retinrent Mondoucet , & 
ne voulurent jamais le laifler retourner vers Mar- 
guerite. Ce retard l’impatientant, elle réfolut de 
partir fans attendre davantage ce pafleport , que le 
Cardinal de Lenoncourt & le Chevalier Salviati (a) , 
fon premier Ecuyer , lui aifuroient être néceflaire 
pour fon départ. Voyant donc, l’un & l’autre, 
que cette rufe étoit inutile , & voulant faire naître 
un nouvel incident pour la retenir à Liege, ils ga- 
gnèrent fon tréforier, & l’engagerent à dire qu’il 
n’avoit point d’argent pour payer la dépenfe que la 
Reine avoit faite pendant le féjour : rien au monde 
n’étoit moins vrai ; car la Reine fe faifant rendre 
compte à la Fère , trouva fes finances en état de 
fuffire aux frais de fa maifon pendant fix femaines. 
On arrête honteufement fous ce faux prétexte , les 
chevaux & les équipages de la Reine de Navarre , 
à la vue de toute la ville. Madame de la Roche- 
fur-Yon , indignée d’un pareil traitement, avance 
l’argent néceflaire; & rien n’arrêtant plus Mar- 



(V) François Salviati, Grand- Maître de l’Ordre de Saint -La- 
73r e, chef du Confeil de la Reine de Navarre , fon premier 
Ecuyer, & Chambellan de François, Duc d’Anjou. 
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guérite, elie fe prépara à partir. Elle prit congé, de — -■ - 
l’Evéque de Liege, en lui faifant accepter un dia* 1 5 7 7* 
mant précieux , & diftribua des chaînes d’or à fes 
gens. 

Elle partit donc au grand regret du Cardinal & 
de fon Ecuyer , qui vendus aux Efpagnols & aux 
Proteftans, n’avoient cherché qu’à l’amufer pour 
la faire tomber entre leurs mains. On arriva bien- 
tôt à Huy , où le Grand-Maître de l’Evêque ne pu t 
fe faire reconnoître , & obtenir aucun égard pour 
la Reine; quoique cette ville reconnût le Prélat • 
pour fon Souverain, fâchée de lç voir garder la 
neutralité entre les Proteftans & les Etats , elle s’é- 
toit foulevée & avoir embraffé le parti de ces der- 
niers. De forte qu’ayant fçu la furprife du Châ- 
teau de Namur par Dom Juan , favorifée par les 
fêtes données à la Reine , les habitans craignirent 
une embufeade pareille, & fonnerent le toefin à 
fon arrivée. A peine avoit-elîe gagné fon logis, 
qu’il fut environné d’artillerie & de gens armes, 
fans qu’il lui fût poffible de parler à aucun d’eux, 
efiant tout petit peuple , gens brutaux & Jans rai fon. 

Après une nuit paffée dans de mortelles frayeurs, 
elle fortit de la ville au milieu de deux hayes d’ha- 
bitans fous les armes. 

Son arrivée à Dînant ne dut pas la raflurer da- La Reine 
vantage que fon féjour à Huy; car on ferma les iDinam * 
barrières & les portes en voyant fon nombreux 
cortège. Les habitans avaient fait ce jour-là l’é- 
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- leétion de leurs Bourgmeftres, tout le monde écoit 
j ^ 7 7 . «n débauche & ivre : on ne connoiffoit aucun ma- 
giftrat, tout étoit dans une confufion épouvanta- 
ble. Pour furcroît de malheur, le Grand-Maître 
leur avoit autrefois fait la guerre pour l’Evêque 
leur Seigneur, & ils le haïffoient depuis mortelle- 
ment. D’ailleurs , ils avoient embrafle le parti des 
Etats, & ayant vu arriver un Gentilhomme de la 
Reine avec les Fourriers & le Maréchal-des-Logis , 
qu’elle avoit envoyés pour demander le paffage , ils 
les retinrent en dehors des portes, fans daigner leur 
parler ni les entendre. Arrivée auprès de la ville , 
elle trouva fes gens; & fortant de fa litiere, elle 
ôta fon mafque (a), en faifant ligne à celui qui 
lui paroiffoic le plus recommandable, lequel s’é- 
tant approché, elle le pria de faire faire lilence, 
afin qu’elle pût parler au peuple , & l’ayant ob- 
tenu avec beaucoup de peine, elle leur fit con- 
noître fa qualité & le fujet de fon voyage; & ajou- 
ta, que bien loin de vouloir leur nuire en logeant 
dans la ville , elle cherchoit à leur en éviter jufi* 
qu’au foupçon , & qu’elle leur demandoit unique- 
ment de lui laiffer paffer la nuit dans Dinant avec 
fes femmes , s’offrant de laiffer le Telle de fon train 
dans les fauxbourgs. 

Cette 



(a) Les femmes fous Louis XIV portoient encore des maf* 
ques à la campagne & à la ville pour fe prCferver du hile. 
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Cette propofition acceptée , elle entre dansla ville 
avec les perfonnes les plus diftinguées de fon cor- 
tège , entre lefquelles étoit le Grand-Maître de l’E- 
vêque. Le peuple qui accompagnoit la Reine re- 
connut cet Officier, vieillard vénérable, âgé de 
plus de quatre-vingt ans, & remarquable par fa 
longue barbe blanche, qui defcendoit jufqu’à la 
ceinture. Sur-le-champ, ils s’attroupent autour du 
Logis delà Reine, &le vin ranimantleur ancienne 
haîne contre le Grand-Maître, ils déchargent leurs 
arquebufes contre les murailles, qui n’étoient que 
de terre , demandant avec de grands cris qu’on le 
leur livrât. Marguerite effrayée engage fon hôte à 
appeller par la fenêtre les principaux des féditieux, 
& à les faire ehtrer auprès d’elle. Il en vint à bout 
à force de prières, & les Bourgmeftres vinrent en- 
fin; mais fi ivres qu’ils ne fçavoient ni parler, ni 
répondre. La Reine les affura qu’en menant avec 
elle le Grand-Maître , elle ignoroit leur inimitié &c 
leurs querelles particulières ; elle leur repréfenta 
combien il étoit dangereux pour eux d’offenfer une 
perfonne de fa qualité , alliée à toutes les têtes cou- 
ronnées, & amie des principaux Seigneurs du parti 
des Etats, qui tous en général , & M. de Lalain en 
particulier , feroient indignés de la réception qu’elle 
avoit effuyée. Au nom du Comte, toute leur fu- 
reur s’appailà ; & ils témoignèrent pour lui beau- 
coup plus de refpeét , que pour les Rois auxquels 
Marguerite appartenoit. Le plus âgé lui demanda, 

N 
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. ■ » — en fouriant ic bégayant, fi elle étoit amie de ce 
1 577, Seigneur; oui, je le fuis^ & de plus la parente. 
Alors , ils la faluèrent très - relpeétueufement , & 
lui préfentant la main en ligne d’amitié , ils lui 
firent autant d’offres de fervices, qu’elle avoit ef- 
fuyé d’outrages. Us lui promirent suffi , à la 
confidérjstion , de ne point inquiéter le Grand- 
Maître; 

La nuit fe palfa tranquillement ; mais le lende- 
main, comme la Reine de Navarre fe difpofoit à 
aller à la Meffe avant fon départ, l’Agent du Roi 
deFrance auprès de Dom Juan , qui étoit vendu aux 
Efpagnols, arriva à fon logis. Il lui dit avoir reçu 
des ordres du Roi fon frere pour venir au-devant 
d’elle , & la conduire sûrement jufqu’en France ; 
il ajouta qu’il avoit demandé pour cet effet à Dom 
Juan , M. de Barlemont , avec une efcorte de cavale- 
rie, pour l’accompagner jufqu’à Namur; & que 
pour cela , il étoit néceffaire d’obtenir l’agrémenc 
des habitansde Dinant, afin que ce Seigneur pût 
entrer dans la Ville avec fon efcorte : Marguerite 
vit fur-le-champ le double piège qu’on lui tendoit; 
le premier, en cherchant à fe rendre maître de la 
Ville à la faveur de fon efcorte; & le fécond, en 
la livrant aux Efpagnols, qu’elle devoir redouter, 
après ce qu’elle venoit de faire pour fon frere. Dans 
cet embarras , elle confulta M. de Lénoncourt , qui , 
ayant beaucoup plus d’inclination pour le parti des 
Proteftans , que pour celui de la Maifon d’Autriche , 
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conçut les mêmes craintes, & chercha à s’en dé» g—— 1 
livrer. Ils réfolurent pour cela, de demander aux 1 577* 
habitans, s’ils connoiffoient un chemin par lequel 
on pût éviter M. de Barlemont & fa troupe : & 
fur -le -champ, la Reine lailfa M. de Lénoncourt 
pour entretenir & amufer cet Agent ; tandis qu’elle 
fit venir dans une chambre voi fine les Bourgmeftres. 

Là, elle leur expofa le danger qu’ils couroient en 
laiffant entrer dans leur ville M. de Barlemont, 
qui ne manqueroit pas de s’en emparer pour Dom 
Juan , & leur confeilla de fe tenir à leurs poftes fous 
les armes , avec la contenance de gens avertis & 
préparés, & enfuite de laiffer entrer M. de Barle- 
mont tout feul. Ils la rémercierent de fes avis, lui 
offrirent leurs biens & leurs vies , & lui donnèrent 
un guide quidevoit,en la conduifant par des Châ- 
teaux & des Villes du parti des Etats , laiffer tou- 
jours une rivière entre elle & les troupes de Dom 
Juan. 

La Reine de Navarre raffinée pat le courage des Dépsrt de 
habitans, les renvoya ouvrir leurs portes à M. de Dinant * 
Barlemont. Celui - ci étant entré, voulut leur per- 
fuader de laiffer entrer également les troupes qui 
le fuivoient. Mais ils s’obftinerent à n’en rien fai- 
re ; & le menacèrent de tirer fur fes gens , s’il ne 
les faifoit retirer hors de la vue des remparts , dans 
le deffein de mettre un grand efpace entre eux Sc 
la troupe de la Reine. Pendant ce tems, M. de 
Barlemont fc joignit à l’Agent du Roi pour enga- 

N ij 
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l ui » 1 1 ,i . ger la Reine à pafler par Namur, où Doirt juati 

1577- l’attendoit. Elle feignit d’y confentir ; & après 
avoir entendu la MelTe , & fait un repas fort lé- 
ger, elle fortit delà Ville accompagnée de deux 
ou trois cens habitans armés, de M. de Barlemont 
& de l’Agent, qu’elle entretenoit de propos va- 
gues & généraux. Mais eux s’appercevant qu’ellà 
' tournoit du côté de la porte qui va à la riviere , lui 
objeélerent qu’elle prenoit un chemin oppofé à ce- 
lui de Namur. Sans leur répqndre, elle arrive à 
cette porte, double le pas jufqu’à la riviere, monte 
auffi-tôc dans la barque qui devoit la conduire à 
l’autre bord, fefait fuivre par tous fes bagages, & 
defeend fur le bord oppofé ; tandis que M. de Bar- 
lemont & l’Agent lui crioient qu’elle alloit contre 
l’intention du Roi, qui vouloit abfolument qu’elle 
allât à Namur. D’un autre côté, les habitans vou- 
lant favorifer fon paffage , les amufoient par leurs 
cris & leurs réproches, fe plaignant dans leur jar- 
gon des torts de Dom Juan , qui avoit manqué à 
fa parole en rompant la paix, & des anciens griefs 
de la mort du Comte d’Egmont; ajoutant à ces re- 
proches des menaces très -vives, 11 leurs troupes 
paroiffoient auprès de la ville, 
ctenîe de Ce fut ainfi que la Reine de Navarre échappa au 
Navanre de P^ us g ran d danger qu’elle ait jamais couru. Elle ne 
dut fa liberté qu’à fon génie exempt de pufillani- 
mité , & fécond en reffources promptes & heuréu- 
fcs. Quels talens on eût vu fe développer dans cette 
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Reine , fi elle eût été placée dans un jour ayan- — J - 

tageux, & fur un théâtre digne d’elle 1 mais le *577» 
fort la tint toujours éloignée des affaires , & la li- 
vra à des intrigues d’un médiocre intérêt. On ne 
peut affcz admirer qu’une Princeffe , à peine âgée de 
vingt-quatre ans, la plus belle femme de la Cour, 
uniquement occupée de jeux & de plaifirs, ait été 
fur -le -champ transformée en une perfonne d’une 
politique profonde. On la voit étudier les hommes 
qu’elle veut gagner pour fon frere , préparer les plans, 
pour fon entreprife , oppofer aux dangers imprévus 
une hardieffe étonnante, & choifir dans les plus 
grands embarras le parti le plus fage , & le moins, 
fujet aux inconvéniens. 

Elle en recueillit le fruit dans cet infîant; car Sa retraite 
elle marcha pendant toute la journée à la vue de deFÎeutU* 
l’ennemi, que la rivière tint toujours aune diftance nés* 
affez grande pour ne pouvoir lui nuire. Elle voulut 
fe retirer quand le jour finit au Château de Fleur 
rines , dont le maître étoit un Gentilhomme du parti 
des Etats, que la Reine avoitvu auprès du. Comte 
de Lalain. Mais fa mauvaife deftinée fit que le maître 
étant abfent, fa femme prit l’effroi en voyant ar- 
river cette troupe inconnue &'fe retira dans fon 
donjon K après avoir levé le pont. Marguerite étant, 
entrée dans la cour du Château , fupplia vainement; 
qu’on lui accordât une retraite pour cette nuit; elle 
ne put rien obtenir, &; réfolut d’attendre le jour- 
fans aucun abri. Pour augmenter fes inquiétudes 
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«■■■■» fon effroi, on apperçoitàmillepasde là furies hau- 

*577» teurs, trois cens chevaux envoyés par Dom Juan , 
pour couper le chemin de la Reine. Ces cavaliers 
croyanc qu’elle étoit entrée dans le donjon , donc 
ils avoient vu barricader l’entrée , s’étoient poftés 
fur ces collines pour la furprendre le lendemain à 
la fortie du Château. Sa frayeur commençoit à gagner 
ceux qui l’accompagnoient , lorfque M. de Fleuri nés 
arriva dans la cour & les fit entrer dans le Château , 
en reprochant à fon époufe l’incivilité qu’elle avoit 
commife envers la Reine. M. de Lalain ne pouvant 
quitter l’armée des Etats dont il étoit chef, avoit 
détaché ce Gentilhomme pour l’accompagner fur 
toutes les tçrres des Etats. 

Marguerite fut accueillie avec beaucoup de ref- 
pcét & de civilité dans toutes les villes où elle paffa 
julqu’à la frontière ; elle n’eut d’autre chagrin que 
celui de ne pouvoir retourner à Mons , comme elle 
l’avoit promis à la Comtefle de Lalain. Elle s’en 
dédommagea en lui écrivant une lettre, remplie d’a- 
mitié & d’exeufes. La Comtefle flattée de ce fou- 
venir, lui envoya un Gentilhomme de diftinétion , 
qui avoit ordre de l’accompagner avec M. de Fleu- 
rines jufqu’à Cateau - Cambrefis. Là , ils prirent 
congé d’elle pour retourner à l’armée : la Reine ne 
voulut pas les laiffer partir fans les charger de quel- 
que préfent pour la Comtefle. Se rappellant qu’ello 
avoit beaucoup loué une de fes robes de fatin noir 
couverte de broderie de canon , qui avoit coûté huit 
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ou neuf cents écus , elle la lui envoya, la priant de 555551 
la conferver par amitié pour elle. Cette Princefle 1577* 
apprit en arrivant à Cateau-Cambrcfts que quelques 
troupes Proteftantes avoient defiein de l’attaquer 
entre la frontière de France & celle de Flandre. Pour « 

les éviter, elle réfolutdefe tenir prête à partir une 
heure avant le jour ; & de grand matin , fans avoir 
communiqué fon defiein à perfonne, elle demanda ~ 
fa litiere & fes chevaux , pour fe mettre en route : 
mais le Chevalier Salviati, toujours d’intelligence 
avec les ennemis de la Reine , retardoit le moment 
du départ fous mille vains prétextes , comme il avoit 
fait à Liege. Marguerite foupçonnant fon defiein, 
renonça à fa litiere , monta à cheval fuivie de ceux 
qui avoient été auffi diligens qu’elle, & arriva à dix 
heures du matin au Câtelet ; ayant évité beureu- 
fement tous les pièges qu’on lui avoit tendus pen- 
dant fon voyage. 

De-là , elle fe rendit à la Fère , qui étoit de fon Re,0l,r e' 1 
appanage , pour y attendre la conclufion de la paix ? 

& le retour de fon frere. Mais elle trouva en y ar- 
rivant , un courief de Moniteur qui l’avoit devan- 
cée , & avoit ordre de repartir fur-le-champ pour 
avertir ce Prince de l’arrivée de la Reine de Na- 
varre. Elle en reçut des lettres qui lui apprirent 
l’état des affaires. La paix étoit faite, - & le Roi re- 
tournoit à Paris joyeux & triomphant; mais le fort 
d,e Monfieur, qui avoit tant contribué au fuccès 
de cette guerre , n’en é.mt pas mains trûte. Les, 

N iv 
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Mignons (a) affrétant toujours de le braver , & de 
1577. chercher querelle à Buffi & fes autres protégés , il 
foupiroit après le retour de fa foeur , fe propofant 
de venir auffi-tôt la joindre à la Fère. 

4 A peine eût-il vu fon envoyé , qu’il fit partir 

pour Angers Buffi avec toute fa maifon; & prenant 
la pofte avec quinze ou vingt perfonnes au plus , 
il arriva à la Fère, auprès de fa fœur bien- aimée. 

MéM.250. „ Qui fuft , dit-elle , un des grands contentements 
„ que j’aye jamais reçeu , de voir perfonne chez 
„ moy que j’aimois & honorois tant, où je me 
„ mis en peine de luy donner tous les plaifirs que 
„ je penfoys luy rendre ce féjour agréable. Ce qui 
,, eftoit fi bien reçeu de luy, qu’il euft volontiers 
„ dit comme fainét PieTre, faifons icy nos taber- 
,, nacles , fi le courage tout royal qu’il avoit & la 
„ générofité de fon ame ne l’euffent appellé à cho- 
„ fes plus grandes. La tranquillité de nollre Cour 
,, au prix de l’autre d’où il partoit luy rendoit 



(#) „ Le nom de Mignons commença alors fi trotter par la 
bouche du peuple, h qui il étoit fort odieux , tant pour leurs 
„ façons de faire badines & hautaines, que par leurs accouftre* 
„ mens efféminez, & lesdonsimmenfesqu’ilsrecevoientduRoyi 
„ ces beaux Mignons portoient les cheveux longuets, ftifés & 
„ refrifés, remontants par-deffus leurs petits bonnets de velours 
„ comme font les femmes, & leurs fraifes de chemife de toile 
,, d’atour empefées & longues de demy-pied , de façon que voir 
„ leurs têtes deffus leur fraife , il fembloit que ce fût le ch#f de 
„ faintjean en un plat.... L'EJioile. 
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„ tous les plaifirs qu’il y recevoit fi doux , qu’à 1 

„ toute heure il ne pouvoir s’empefeher de dire : l S77> 

„ O ma Reine, qu’il fait bon avec vous! Mon 
,, Dieu, cette compagnie eft un paradis comblé 
,, de toutes fortes de délices, & celles d’où je fuis 
„ party , un enfer remply de toutes fortes de 
„ furies & de tourments. Nous palTûmes près de 
„ deux mois , qui ne nous furent que deux petits 
„ jours , en cet heureux eftat , durant lequel 
„ luy ayant rendu compte de ce que j’avois fait 
9 , pour luy en mon voyage de Flandre , &c. &c. 

C’eft avec cette énergie qu’elle peint toujours Amitié d« 
fes fentimens pour Monfieur, & c’eft-là, fans pouTr^ 
doute, le fondement des calomnies répandues con- Frère, 
tre elle dans le Divorce Satyrique, ce malheureux 
libelle : Elle adjoufla tojl après à fes . . . . conqucjles 
fes jeunes freres , dont l'un 3 à favoir François , con- 
tinua cet inccfle toute fa vie.... Ce n’eft point af- 
fez de dire qu’il y ait eu une exagération prodi- 
gieufe dans ces noires imputations ; les careffes ex- 
traordinaires dont Marguerite accueillit fon frère, 
les fêtes fomptueufes qu’elle lui donna, le foin 
qu’il prit d’éloigner de la Cour , pendant fon fé- 
jour à la Fère , tout perfonnage qui pût l’inter- 
rompre, ne peuvent donner une apparence de vé- 
rité aux bruits fcandaleuxqui fe répandirent , qu’aux 
âmes malhonnêtes , avides à foupçonner le mal , 
infenfibles , & par conféquent peu propres à juger 
de l’amitié fraternelle & en' pofer les limites. La 
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- contrariété même de ces foupçons prouve le peu 

*577- de fondement qu’ils eurent : l’exaét Mezeray rap- 
porte 1 impreffion que fit fur beaucoup de perfon- 
nes le voyage de Marguerite, Plufieurs difoienc 
hautement que fous le prétexte Ipécieux de tra- 
vailler pour fon frere, elle n’avoit été réellement 
occupée que des intérêts du Duc de Guife, à qui 
elle étoit toujours attachée. Elle cherchoit, félon 
eux , a lui procurer dans Dom Juan un ferme 
& folide appui , afin que le Duc & le Gouver- 
neur Efpagnol puflent travailler de concert à ex- 
terminer les Proteftans de France & des Pays-Bas, 
9 U>C ^ C foijoit , ajoute- t’il, afin que durant les 
DeTbou, troubles elle eufi une honnefic exeufie de ne point re- 
Hv. 64 . tourner avec fon mary , dont elle hayjjbit la religion 
& la perjonne encore davantage. Il eft plus naturel 
de croire qu’elle travailla pour fon frere , & que fa 
conduite avec ce Prince fut innocente; puifque à 
la Cour même , des gens clairvoyans avoient pris 
le change fur le but & la vraie caufe de fon voyage 
à Spa. D’un autre côté, Il fes intelligences avec 
Dom Juan euilent été auffi réelles qu’ils l’aflurent, 
quelle raifon l’eût empêchée de fe lier avec les Efi* 
pagnols , & d’introduire la troupe de M. de Bar- 
lemont dans Dînant? 

Cependant les plaifîrs n’occupoient pas fèuls le 
loifir de la Reine de Navarre & de Moniteur : on 
vit bientôt arriver auprès d’eux le Comte de Mon- 
i frere du Comte de Lalain * accompagné d.c 
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cinq ou fix Gentilshommes des premières maifons 
duHainaut. L’un d’eux étoit chargé pour le Prince *577* 
d’une lettre de M. d’Ainfi, qui lui offroit fes fer- 
vices & la Citadelle de Cambrai. M. de Montigny 
lui fit de pareilles offres de la part de fon frere , 
qui fe flattoit de pouvoir lui remettre entre les 
mains, quand il le defireroit, le Hainaut & l’Ar- 
tois. Monfieur fut très-fenfible à ces témoignages 
de bonne volonté; il affura ces députés de tout fon 
zèle pour leurs intérêts, & de la reconnoiffance 
qu’il conferveroit éternellement pour ceux à qui il 
devoit le cœur des Flamands. Il les renvoya en- 
fuite avec de riches préfens, entre lefquels on re- 
marquoit des médailles d’or, où étoit empreinte fon 
effigie avec celle de la Reine de Navarre. Le foulè- 
vcmentfut bientôt général dans les Pays-Bas , &l’on 
n’y foupiroi t qu’après l’arrivée de Monfieur. De fon 
côté , il travailloit avec ardeur aux préparatifs d’une 
fi grande entreprife; & afin de hâter le fecours que 
lui promettoit le Roi fon frere, il partit pour Paris. 

La Reine de Navarre le fuivit de près , réfolue Retour %, 
d’obtenir fur-le-champ l’agrément du Roi , & d’al- fûtes * 1 * 
1er en Guyenne auprès de fon époux. Henri III , Cour. 
Catherine de Médicis, & la Reine Louife s’avan- 
cèrent au-devant d’elle jufqu’à Saint- Denis; ils la 
reçurent avec toutes les démonftrations de la joie 
la plus vive, & ne pouvoient fe laffer de lui en* 
tendre raconter toutes les particularités de fon 
voyage v & les dangers qu’elle avoit courus à fon 
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retour. La Cour étant arrivée à Paris , on recom.- 

, 57?» mença les bals , & les fêtes que la guerre, le 
voyage du Roi en Poitou , & plus que tout cela 
l’abfence de la belle Reine de Navarre avoient fufi- 
pendus. Car elle étoit l’ornement de la Cour & 
Famé des fêtes & des plaifirs , & l’on voyoit tous 
BraatSme, les jours à Paris des étrangers venus exprès pour voir 
ao ?’ cette beauté, dont la renommée avoit pafsé par toute 
f Europe, ce difoient-ils. Un Cavalier Napolitain en- 
tre autres avoit fait le voyage de France pouffé par 
la même curiofité ; & ayant trouvé la Reine abfente 
à caufe de fon voyage aux eaux de Spa , il retarda 
lbn départ de deux mois pour l’attendre & la voir. 

Son goût L’ayant vue, il dit ces mots : „ D’autresfois la 
pour la pa- , 

nre. Princeffe de Salerne a remporté une telle réputa- 

Utm. „ tion de fa beauté dans noftrc ville de Naples , 
„ que l’eftranger qui abordoit & s’en retournoit 
„ fans voir ladite Princeffe , en racontant de fon 
„ voyage, fi on lui demandoit s’il avoit veu cette 
„ Princeffe , & refpondoit que non , on lui re- 
„ pli quoi t qu’il n’avoit donc veu Naples. Mais 
: „ femblablement fi à mon retour fans voir cette 

M Princeffe , on m’eût demandé fi j’avois veu la 
\ „ France & fa Cour, encore que je l’euffe veue, 

„ j’euffe peu bien dire que non , puifque je n’avois 
„ point veu cette Reyne, que je peux dire en eftre 
J „ tout l’ornement & l’enrichiffure ; mais à cette. 

„ heure l’ayant fi bien veue & contemplée, je peux 
„ bien dire que j’ay veu toute la beauté du mon- 
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de, & que noftre Princefle de Saleme n’eftoit — — 
>, rien au prix de cette Reyne , maintenant je m’en 1 5??* 
„ vais très-content pour avoir jouy'd’un fi bel af- 
„ peét. Je vous laiffe donc à penfer combien vous 
„ autres François pouvez eftre heureux de voir 
» tous les jours à vos aifes ce beau vifage , &c. &c. „ 

Tels étoient les fentimens que fa beauté infpiroit 
à tous ceux qui la voyoient ; mais fes grâces & le 
grand foin qu’elle apportoit à là parure , y contrï- 
buoient beaucoup. Brantôme nous a confervé dans le 
plus grand détail tout ce qui regardoit fes habits, 
fon goût pour certaines couleurs, la grâce qu’elle 
fçavoit donner aux plus firaples ornemens, & l’in- 
fluence qu’avoit fur la parure de toute la Cour la 
maniéré dont s’habilloit la Reine de Navarre. Oa 
Apprend des Mémoires de fon temps, combien elle 
étoit curieufe & recherchée en ajuftemens, en ha- 
bits, en fomptuofité; & l’on voit qu’elle introdui- 
fit à la Cour l’ufage de porter la poitrine prefqu’en- 
tiérement découverte. Ses portraits montrent qu’elle 
le conferva jufqu’à la vieillefle, & dans un tems 
où la modeftie de Marie de Médicis imprimoit aux 
mœurs une régularité peu connue aux femmes du 
régné d’Henri III. & d’Henri IV ; élevée par une 
mere qui donnoit à fa Cour l’exemple du fafte,dc 
la débauche & de la licence , Marguerite eft excu- 
fablc d’avoir montré quelque goût pour la galan- 
terie & la prodigalité. 

Tout fembloit conlpirer à l’entrenir dans ces 
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deux paffions : la Cour du Roi fon frere offroit à 

1578. chaque inftànt des chofes fufprenantes dans cé 
Conduite genre. Le jour des Rois, la Demoifelle de Pons (a) 
^ Henri ayant été Reine de la Fève, fut conduite à lâ 
Mattrefles Meffe depuis le Louvre jufqu’à la Chapelle de Bour- 
«Ui Ro ‘ de bon , par le Roi défefpérement brave frifè & gau~ 
L'Eftoile , dronné , fuivi de fes Mignons auffi parés que lui- 
**• même. Buffi fe trouve à cette cérémonie , à la fuite 
de Monfieur, vêtu de la maniéré la plus lîmple &t 
la plus modefte, tandis que les llx pages du Roi 
portoient des habits de draps, d’or frifé ; & difant 
tout haut , que la faifon ejloit venue que les bclijlrcs 
feraient les plus braves. C’étoit ainfi que les Gen- 
tilshommes attachés au Duc d’Anjou, & les Mi- 
gnons du Roi affeétoient de fe braver en toute oc- 
cafion. De-là vinrent les querelles & les difputes 
qui partagèrent fi long-tems la Cour & Paris & 
finirent par l’exil de la Reine Marguerite. Elle 
étoit trop unie avec le Duc , pour qu’on ne cher- 
chât pas à le chagriner , en donnant à fa fœur les 
plus vives mortifications. D’un autre côté , le Roi 
de Navarre égayoit fon féjour à Agen par les intri- 
gues galantes ; il avoit déjà annoncé fon penchant 
pour les femmes pendant fa captivité au Louvre : 
Madame de Sauves avoit été l’objet de fes premiè- 
res inclinations. Elle fut bientôt remplacée dans 



(a) Antoinette de Pons, depuis Marquife de Guerchevillo, 
dont nous parlerons dans la fuite. 
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fon cœur par une nouvelle maîtrefle , qui fut Mlle. — — 
de Tignonville (a), fille de la Gouvernante de la * 57 *- 
Princeffe de Navarre fa fœur. Mais l’attachement 
qu’il eut pour elle, fut de peu de durée; car c’cft 
dans le mème-tems qu’on rapporte le commence- 
ment de fa paffion pour la belle Corifande. Cette 
Dame avoit époufé, en 1567 , Philibert de Gram- 
mont, Comte de Guiche, & les fervices impor- 
tans , qhe la mere d’Henri IV. avoit reçus de la 
maifon de Grammont, ceux que la Comtefle & 
fon mari lui rendirent à lui -même, firent éclorre 
fes liaifons avec la Comtefle de Guiche. Il la vit 
pour la première fois , en 1576, lorfqu’il alla pren- 
dre pofieflion de fon Gouvernement en Guyenne , 
après s’être échappé de la Cour ; fon amour pour 
elle durajufqu’en 1589 , que la Comtefle de Guer- 
cheville ayant engagé ce Prince dans fes liens, 
il fubftitua à la vivacité de la paflion qu’il avoit 
eue pour la Comtefle de Guiche, les fentimen* 
plus durables d’eftime & d’amitié. Quelques Au- 
teurs ont cru que ce Prince n’avoit eu pour la 
belle Corifande , iufqu’à la mort de fon mari ar« 



(a) D'Aubigné dans fa Confeflien de Stticy, cbap. 5, l’appelle 
la petite Tignonville. C’eft le nom d’une Seigneurie de Beauce, 
qui en 1551 étoit poffédée par Lancelot du Monceau, premier 
Maître d’Hôtel de Jeanne d’Albret, Reine de Navarre. Il avoit 
époufé, en 1530, Marguerite d’Alençon , Dame deCani-Ca- 
niel , fille de Charles, bâtard d’Alençon, & de Germaine Balué, 
liece du fameux Cardinal de ce nom. 
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— rivée en 1580, que ces derniers fentimens; mais 
*578* l'opinion contraire eft la plus répandue , & les 
Grammonc ont toujours cherché à l’appuyer de 
toutes leurs forces. Témoin un endroit des Mé- 
moires de Hatnilton (a), témoin ce que le même 
Comte , alors Chevalier de Grammont , répondit 
au Prince de Condé, dont il trouvoit le ton trop 
familier à fon égard : Je ne fuis pas caufe Ji mon pere 
n’a pas voulu être l’aîné des Céfars de Vendôme. 
Marguerite n’ignoroit pas les intrigues du Roi de 
Navarre ; mais elle refpeéloit plus que lui la fidé- 
lité conjugale : pas allez cependant pour échapper 
à la malignité des Courtifans , & à l’œil clair-voyant 
du Public , toujours prêts à cenfurer fes Maîtres; 
Due! des Cependant les querelles des Mignons & des Fa- 
Mignons: V oris de Monfieur fubfiftoient toujours; ils en 
tfHeurilll. v * nrent à bau re à outrance. Ils le firent avec 
tant de rage & d’acharnement, que de fix com- 
, , battans , 



(<*) On y trouve cette réponfe du Chevalier de Grammont* 
i fon ami Metta, qui lui reprochoit fon ignorance.... „ Tu t’i- 
„ magines donc que je ne connois pas les Mendores ( pour Me- 
„ naut d’Aun ) ni les Corifandes? Moi? Je ne fçais peut-être 
„ pas qu’il n’a tenu qu’à mon pere d’être fils d’Henri IV? Le 
,, Roi vouloir à toute force le reconnoître , & jamais ce traître 
„ d’homme n’y vouloir confentir. Vols un peu ce que ce ferai# 
„ que les Grammont fans ce beau travers. Ils auraient le paa 
„ devant les Céfars de Vendôme. Tu as beau rire, c’eft l’Evan* 
„ gile „. Cbap. 3. 
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battans , Charles de Balzac, appellé Entraguet, fut — — 
le feul que fes blefïurcs n’empêcherent pas de fe 1578^ 
retirer chez lui. Maugiron & Schomberg refierent 
fur le champ de bataille , Riberac mourut le len- 
demain, Livarot n’échappa qu’après une maladie 
de fix femaines , & de Lévi-Quélus fut rapporté à 
l’hôtel de Boifi , percé de dix-neuf coups. Au ré- 
cit de cet accident funefte, le Roi ne put s’empê- 
cher de verfer des pleurs, & de témoigner haute- 
ment combien étoit vif l’intérêt qu’il y prenoit ; 
après avoir donné des larmes à la mort de Mau- 
giron , il courut au fecours de Quélus. D’abord , on 
tendit par fes ordres les chaînes de la rue Saint- 
Antoine, où étoit placé l’hôtel de Boili, afin que 
fon repos ne fût point troublé par le bruit des 
chevaux & des voitures ; il fe plaça enfuite au che- 
vet de fon lit, qu’il n’abandonna ni jour, ni nuit, 
jufqu’à la mort de fon Favori. Il aidoit lui-même 
à le panfer, le fervoic de fes propres mains, lui 
promettant cent mille écus s’il en échappoit; & 
cent mille au Chirurgien , s’il pouvoit le guérir. 

Mais toutes ces précautions furent inutiles, le coup 
d’épée qui lui avoit traverfé les poulmons le con- 
duifit au tombeau, avec une phthifie qui l’a voit 
defleché & défiguré, au point d’être méconnoifla- 
ble au Roi même. Ce Prince accablé de douleur , 
oubliant fon rang & fa dignité, le baifa après fa 
mort,ainfi qu’il avoic fait à Maugiron, fit couper 
fes blonds cheveux St les garda précicufctnent. Il 
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—— ôta lui-même les pendants d’oreilles qu’il ldi avoit 
1578* donnés; & après l’avoir fait expo fer, comme un 
Prince , fur un lit de parade * il voulut voir fa pompe 
funèbre. Le foir de ce jour funefte, Henri III. re- 
venant de pofer la première pierre du Pont-Neuf, 
qu’il vouloit appel! er , à caufe de fa douleur , le Pont- 
aux-Pleurs , fc renferma dans le Louvre , où il palfa 
plufieurs jours fan? fe montrer. 

Peu de tems après, Saint-Maigrin , un des nou- 
veaux Mignons, fut affaffiné à onze heures du foir 
en fortant du Louvre ; & l’on difoit allez publique- 
ment que cet aflaflinat étoit l’ouvrage du Duc de 
Guife, qui avoit juré de fé venger des propos in- 
jurieux que ce Mignon avoit tenus fur la DuchefTe 
fon époufe. Le Roi de Navarre l’ayant appris, dit 
L'EftoÜe , à fes amis : Je fçay bon gré au Duc de Guy Je den’a- 
voir pas Jbujfcrt qu’un Mignon de couchette le J fl 
C c’efl ainfy qu’il faudroit accoiiflrcr iouis tés pe- 

tits galands de la Cour qui Je méfient d’approcher les 

Princefjcs , pour tes mugueter & leur Jaire P amour 

Il n’y avoit dans toute la France qu’un cri contre 
cette jeunelfe débauchée & infolente qui diffipoit 
» toutes les finances, & cloignoit par fa morgue & 
fes bravades les gens de bien, de qui le Roi eût 
pu recevoir de fages confeils. 

Querelles Ces meuftres aboient été précédés de plufieurs 
■drs Mi- efcarmouches , dont le brave Bulli s’étoit toujours 
iloufieur 6 à f° n avantage; mais fes victoires portèrent à, 
leur comble la haine des Mignons pour Moniteur 
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& fa fœar. D’abord , ils détournèrent le Roi de lui 5LL..~. J 
donner du fecours pourfon entreprife de Flandre, I 57 a * 
en lui infpirant des foupçonsfur la conduite & les 
intentions de fon frere. Celui-ci cherchant à éviter 
les querelles qui fe renouvelloient tous les jours 
entr’eux & fon favori Bufiî, qui était, ditMezerai, M, 179. 
fi pointilleux & Ji hargneux , qu’il mettoit l’épée à 
la main pour un pied de moufehe , le renvoya à An- 
gers pour exercer les troupes qui dévoient l’accom- 
pagner dans les Pays-Bas. Il efpéroit que l’abfencc 
de ce brave , affoupiroit toutes les haines , & qu’il 
jouiroic enfin d’une tranquillité qui Pavoit tou- 
jours fui. Mais il fe trompoit , & les bravades des 
Mignons ne cciToient pas pour cela : ils s’attaquè- 
rent à lui-même, lui faifiint efluÿer en public & 
en particulier des railleries fans fin fur fa mauvaife 
mine & la petitefle de fa taille. Us engagèrent en- 
fuite le Roi à fervir leur baife jaloufic, en faifnnt 
perdre à M. de la Châtre, ferviteur du Duc d’An- 
jou, un procès qu’il avoit contre Madame de Sen- 
ne terre ; l’on vit en cette occafion , le Roi foîli- 
citer lui-même pour cette Dame , & fatiguer de fes 
importunités les Préfidens & Confeillcrs, jufqu’au 
jugement du procès, où M. de la Châtre fuccômba. 

Pendant le Carnaval , les fêtes & les prodigali- 
tés du Roi redoublèrent ; les plus fomptueufes fu- 
rent celles qu’il donna au mariage de St. Luc, avec 
Mademoifelle de Coffé-Briflac. Il avoit forcé ce Sei- 
gneur à époufer Mademoifelle de Brifiac, malgré ? 

Oij 
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») ' • fa répugnance ; & pour adoucir fon chagrin , il fe 

1578. chargea des frais de la noce. Monfieur qui s’atten- 
doit à y voir les Mignons triomphans & difpofés 
à l’infulter, réfolut de ne s’y point trouver, & 
engagea la Reine de Navarre à demeurer au Louvre 
avec lui. Catherine de Médicis craignant quelque 
accident ou quelque querelle , fi les Mignons échauf- 
fés par le plaifir&la débauche, renconcroienc Moa^ 
fiqur, demanda au Roi la permiffion d’aller dîner 
à Sain t-Maur- des -Foffés avec fon fils & fa fille. 
Elle l’obtint , & employa une partie de la journée 
à adoucir l’efprit de Monfieur , lui repréfentant 
combien il avoit befoin du Roi pour fon entrepri- 
fe, combien il devoit defirer de gagner fon amitié. 
Pour cela , elle lui confcilla d’aller en arrivant à 
Paris au bal qui teTtninoit la fête. Ce confeil , quoi- 
que fage, eut cependant les plus funeftes fuites. 

A peine, en effet, fût- il entré dans la falle du 
bal , qu’il entendit les Mignons dire à la mariée, 
placée auprès du Duc d’Anjou, que Monfieur avoit 

perdu fon tems à fe rhabiller qu’on ne s’étoit 

point apperçudefon abfence pendant toute la jour- 
née qu’il étoit venu à l’heure des ténèbres, 

parce qu’elles étoient favorables à fa laideur. ...Ua 
fimple Gentilhomme eût été offenfé de ces propos 
infultans ; qu’on juge de la colère qui tranfporta le 
frere du Souverain ! Il fortit du bal , courroucé , & 
confulta M. de la Châtre fur ce qu’il devoit faire 
pour fe venger. Ce Seigneur prudent & pacifique 
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chercha à l’adoucir, & lui confeilla de fufpendre E L 

fon reffentiment pendant quelque tems, au moins I 5?8. 
jufqu’à ce que le Roi eût réalifé les promefles du 
fecours pour la conquête des Pays-Bas. Ce motif 
toujours puiffant fur l’efprit du Duc le calma en- 
core; & pour affoupir fon premier feu, il réfolut 
d’aller à la chaffe pendant quelques jours. Pour 
cet effet, il rentre & raconte à la mere l’affront 
qu’il avoit reçu des Mignons , le parti qu’il avoit 
pris de s’éloigner, & l’engage à obtenir le confen- 
tement du Roi. Catherine auffi aigrie que lui, mais 
également habile à diffimuler, approuve fon projet, 
fe charge d’en parler au Roi , & de folliciter pen- 
dant fon abfence les fecours tant promis. Elle or- 
donna à M. de Villequier ( 0 ) d’en prévenir Sa Ma- 
jefté, & de lui repréfenter cette chaffe comme un 
moyen sûr d’appaifer les querelles de Monfieur & 
des Favoris. Le Duc regardant l’agrément du Roi 
comme une chofe affurée, fe retire dans fon ap- 
partement, dit à fes gens de fe tenir prêts pour al- 
ler le lendemain à Saint -Germain, où il vouloir 
courre le cerf pendant quelques jours , & à fon 
Grand -Veneur d’y conduire les chiens, il fe cou- 
che enfuite paifiblemcnt. 

Villequier alla donc par ordre de la Reine-mere Mcmf . ieur 
demander au Roi fon agrément , & l’obtint. Mais eft arrêt*, 
étant demeuré feul avec fes Mignons, ce Prince fe 



(fl) René de Villequier, depuis Gouverneur de Parti. 

G üj 
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L-... 1 ..-- livra à toutes les fâcheufes impreffions qu’ils vou- 
l .S 7 8. Jurent lui donner. Ils viennent à bout de lui rendre 
cette abfencc fufpcéte , & l'engagent infenfiblcment 
à s’affurcr de fon frere , & de Tes principaux fer- 
viteurs. Sur-le-champ le Roi fort de fon cabinet tout 
tranfporté , 8c suffi effrayé que fi l’ennemi eût été 
aux portes du Louvre, il mon te chezlaReine-mere, 
fuivi de M. de Coffé, Capitaine de fes gardes, 8c 

Mém. 2 67. s’écria en entrant : ,, Comment , Madame , que pen- 
„ fez -vous m’avoir demandé , de laiffer aller mon. 
„ frere? ne voyez-vous pas, s’il s’en va , le dan- 
„ geroùil metmon Eftat? fans doute, fous cette. 
„ chaffe il y a quelque dangereufe entreprife. Je m’en 
„ vais me faifir de luy 8c de tous fes gens , 8c feray 
,, chercher dans fes coffres. Je m’affeure que nous 
„ defeouvrirons de grandes chofes „. Catherine crai- 
gnant que dans ce moment d’effcrvefcence , il n’at- 
tentât à la vie de fon frere , lui demanda la permiffion, 
de le fuivre , 8c le fit après s’étre habillée à la hâte. 
Arrivé à l’appartement de Moniteur, le Roi frappe 
rudement, criant qu’on eût à lui ouvrir, 8c qu’il 
étoit IcRoj. Monfieur réveillé en fur&ut, ordonne 
à Cangé, fon valet-de-chambre , d’ouvrir. Le Roi 
entre , lui reproche fes prétendues confpirations con- 
tre le Gouvernement , 8c lui dit : Qu'il. lui appren- 
drait ce que c’efi de s'attaquer à fon Roy. Il fait enfui ter 
emporter les coffres de fon frere par les gardes , 8c. 
emmener fes gens. Lui-même fouille dans le lit * 
cfpérant d’y trouver quelque papier fccret. Mon- 
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fteur y avoic auprès de lui une lettre de Madame 
de Sauves fa maîtrefle, qu’il avoit reçue le foir 157&, 
même; il la cacha auffi-tôt, pour en ôter la vue au 
Roi. Mais celui-ci fe jetta avec vivacité fur la lettre , 
la croyant d’une plus grande importance , 8c une 
preuve d’autant plus décifive , que fon frere le con- 
juroit plus inftamment de ne point lui faire cette 
violence. Ces prières furent inutiles; le Roi rou- 
vrit , la lut avec la Reine-mere , 8c à la confulion 
dont il fut couvert, fe joignirent les tranfports de 
lajaloufie contre l’amant de cette Dame, quhf avoit; 
autrefois fervie lui-méme. Q.ueleft donc mon crime, 
difoit Monfieur, 8c de quoi m’accufe- t’on? mais • 
fans lui répondre, le Roi fort brufquement, 8c lui 
donne pour le garder M. de Coil'é 8c fes EcolTois; 
leur enjoignant expreflement de ne le lailfer parler à 
perlonnc.. 

Cette feene occupa une partie de la nuit , & Mon- La Reise 
fleur paHa lç relie dans la plus cruelle inquiétude. fcr^Xnue 
Toutes fes craintes fe portèrent fur le fort de la avec 11 »* 
Reine de Navarre, qu’il çroyoit enveloppée dans 
fa difgrace ; 8c voyant M- de Cofl'é que ces excès 
pénétraient de douleur, mais qui n’ofoit lui parler 
librement; devant les gardes,, il lui demanda des 
nouvelles de fa fœur. Apprenant qu’on ne l’a voit, 
point inquiétée, il dit à ce Capitaine:,, Cela fou- 
„ lage beaucoup ma peine de fçavoir ma fœur li- 
u bre : mais encore qu’elle foit en cet eftat, je 
» m’ailèurc qu’elle m’aime tant, qu’ellq aimera, 

^ O iv 



Digitized by Google 




Histoire 



216 

■ „ mieux fe captiver avec moy , que de vivre libre 
*5 7 8* „ fans moy. Et le pria ( ajoute Marguerite ) d’al- 
„ 1er fupplier la Roine ma mcre, qu’elle obtint 
», du Roy que je demcuraffe en fa captivité avec 
,, luy, ce qui luy fut accordé. Cette ferme croyance 
„ qu’il eut de la grandeur & fermeté de mon ami- 
„ tié me fut une obligation fi particulière, bien 
„ que par fes bons offices il en euft acquis plufieurs 
„ grandes fur moy, que j’ai toujours mife celle- 
„ là au premier rang „. Moniteur ayant obtenu 
Cette permiilion , envoya un Soldat de la garde Ecof- 
foife pour annoncer cette trifte nouvelle à fa fœur , 
& la prier de fe rendre auffi-tôt dans fon apparte- 
ment. Cet Ecoffois entre dans la chambre de la 
Reine de Navarre, qui ignoroit tout ce qui s’étoic 
paffé & dornioit encore; il ouvre fes rideaux, & 
lui dit en langage propre aux Ecofftns : Bonjour , 
Madame ; Monsieur votre frere vous prie de le venir 
voir. La Reine à demi réveillée , fixe cet envoyé , 
& lui demande fi fon frere n’avoit pas d’autre mef- 
fager que les Gardes du Roi ? Alors , celui - ci lui 
raconte tous les évènemens de la nuit , & lui apprend 
que Moniteur avoit obtenu la trifte permiflion de 
lui faire partager fa captivité. Mais voyant que 
ces fàcheufes nouvelles la jettent dans la conltcr- 
natîon :„Raffurez-vous, Madame, lui dit-il d’une 
„ voix baffe , je fçais le moyen de faire fauver Mon- 
,, fieur votre frere, & je m’y employcrai de tou- 
„ tes mes forces , pourvu qu’il m’emmeine avec 



Digitized by Google 




de Marguerite de Valois. ài7 

s » 

„ lui La Reine de Navarre l’affura d’avance de ****** 

toute la reconnoiffitnCe du Duc d’Anjou ; & s’ha- 1 5 7 *» 
billant à la hâte, le fuivit toute feule jufqu’à l’ap- 
partement de fon frcre. 

Pour y arriver, Marguerite avoit à traverfcf la 
Cour du Louvre, remplie de Courtifans qui accou- 
roient ordinairement & s’empreffoient de lui fendre 
leurs hommages. Mais voyant la fortune abandon- 
ner la Reine , ils feignirent denelapasappercevoir. 

Arrivée chez fon frere, elle le trouve auffi fereia 
& auffi tranquille qu’au feiii des profpérités. It 
l’embrafla tendrement , en lui difant : „ Ma Roinc , 

», celiez , je vous prie , vos larmes. En la condition 
» que je fuis , voftre ennuy eft la feule chofe qui 
„ me pourfoit affliger; car mon innocence & la 
i f droite intention que j’ay eue m’empefcbent de 
t t craindre toutes les accufations de mes ennemi». 
n Que fi injustement l’on veut faire tort à ma vie, 
u ceux qui feront cette cruauté fe feront plus de 
H tort qu’à moy , qui ay affez de courage & de ré- 
„ folution pour mefprifef urie iftjufte mort. Auffi 
a n’eft ce que je redoute le plus, ma Vie ayant 
„ efté jufquesicy tous jours accompagnée de tant 
„ de traverfes & de peines, que ne fçaehant que 
„ c’eft des félicitez de ce monde, je ne dois avoir 
„ regret de les abandonner. La feule appréhenfion 
„ que j’ay, eft, que ne me pouvant faire injufte- 
„ ment mourir , l’on me veuille faire languir en la 
» folitude d’une longue prifon , où encore je mef- 
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„'priferay leur tyrannie, pourveu que vous mç 
„ vouliez tant obliger que de m’aflifter de votre 
„ préfence. Ces paroles (dit la Reine de Navarre) 
„ au lieu d’arrcfter mes larmes , me penferent fairç 
„ verfer toute l’humeur de ma vie. Je luy refponds 
M en fanglottant que ma vie & ma fortune eftoiene 
„ attachées à la fienne ; qu’il n’eftoit en la puiffance 
„ que de Dieu feul d’empefcher que je raffiftatle 
„ en quelque condition qu’il puft eftro; que fi on 
„ l’emmenoit de-là , & que l’on ne me permit d’cftre 
„ avec luy , je me tuerois en fa préfence (a) Les 
Mignons apprirent des Gardes tout le détail de cette 
converfation; & ils fe permirent fur ceux qui l’avoienp 
tenue, les railleries les plus fanglantes, qui depuis 
ont fait naître tant de bruits injurieux fur une amitié , 
plus digne peut-être d’admiration , que de cenfure. 

Le Roi ayant enfuite appris que Bulfi étoit dans 
le Louvre, ordonna à Larchant, Capitaine des 
Gardes , de l’arrêter , avec Simier , ferviteur dç 
Monfieur. Ce Capitaine obéit , & entrant dans 1^ 
chambre de Simier, il exécuta l’ordre du Roi, &ç 
fe retiroit après avoir fait une légère recherche dans 
l’appartement , çù il étoit fur que Buiîi s’étoit re- 
tiré. Mais il auroit voulu le laiffer échapper à caufç 
de l’alliance qui fe trouvoit entr’eux , & par laquelle 

( a j „ J’ai oui dire fouvent à cette Princeïïe , que ne pou- 
„ vaut fupporter la tyrannie d’un mari, ni d’un frere, elleavott 
„ donné fon cœur& toutes fes affeftions à Ton jeune frere , pour 
>, ie falut duquel eile eût employé volontiers fa vie „,DupUix^ 
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ce brave ne l’appelloit jamais que fon Pere. Cepen- «———*■ 
dant Buffi qui s’étoit enveloppé dans les rideaux du i57 8 * 
lit , voyant fortir Larchant , & craignant de tom- 
ber entre les mains de quelqu’un moins difpofé à 
lui rendre fervice, avança la tête hors du lit, 8c 
lui dit : „ Hé! quoy, mon Pere! vous en voulez- 
i, vous aller fans moi ? N’eftimez-vous pas macon- 
» duite plus honorable que celle de ce pendart de 
„ Simier Larcbant entra en lui difant : „ Plût 
y, à Dieu , içon fils , que j’euffe perdu un bras, & 

,, que vous fuffiez bien éloigné Mon Pere, (re- 
„ prit Buffi en raillant Simier fur fa frayeur) c’eft 
„ une marque que mes affaires font en bon état 
Ils furent enfermés l’un & l’autre dans le Louvre, 

& M. de la Châtre conduit à la Baftille. 

La Reine-mere effrayée des fuites d’un traite- Marguerite 
ment auffi dur fait au premier Prince du Sang, & Moti- 
ons aucune forme de procès, fans fujet réel, & ££ 

dans le Louvre fous les yeux du Roi , affembla le )es bonnes 
Confcil. pile y expofa à Henri toutes fes craintes, d'Hemiill. 
& conclut à la prompte délivrance dç Moniteur. 

Le Roi fe laiffa fléchir ; auffi prompt à revenir de 
fes emportemens, qu’ardent à s’y livrer, il pria fa 
mere d’aller elle - meme remettre le Duc d’Anjou 
en liberté, Sc de travailler à faire renaître la bonne 
intelligence entre lui & les Mignons, & fur- tout 
entre Buffi & Quélus. Catherine fit retirer fesgar* 
des, & entrant dans l’appartement de fon fils 
chercha à l’appaifer par toutes fortes de motifs, ti- 
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rés principalement du befoin qu’il avoit du Roi. 

* 57®* Elle l’aflura que le Monarque ne l’avoit fait arrê- 
ter que pour éviter une querelle très-fâcheufe : car 
le pere de Buffi avoit fupplié Henri III. de trouver 
bon que fon fils & lui fe battiffent contre Quélus 
& fon pere , afin de terminer entr’eux quatre une 
difpute qui partageoit depuis fi long-tems la Cour 
& la famille Royale. Monfieur fut entièrement ra- 
douci par ces belles paroles ; mais la Reine fa fœur 
vouloit abfolument qu’on ne lui rendît la liberté 
qu’avec les formalités d’ufage pour réhabiliter un 
innocent. La Reine - mere promit d’avoir égard à 
ces repréfentations, & de rendre la réparation auffi 
éclatante que l’injure l’avoit été. Elle y détermina 
le Roi, qui ayant fait afiembler tout le Confeil, 
les Maréchaux & la Nobleffe de la Cour, embraffa 
fon frere & fa fœur , les affura de fa bienveillan- 
ce, rejetta leur emprifonnement fur fon zèle pour 
le bien de l’Etat ; & fur-le-champ , fit appeller Buflï 
pour le réconcilier avec Quélus. Cétoit en effet ce 
qui occupoit davantage le Roi dans cet inftant. 
Buffi arriva bientôt , & en entrant dans la chambre , 
dit la Reine de Navarre , avec cefte belle façon qui 
hty eftoit naturelle , Henri lui ordonna d’oublier 
M7».2i>o. lé$ difputes paffées & d’embraffer fon Favori. Il y 
parut difpofé par fa réponfe, & accommodant les 
gefits avec la parolle , lui fit une embrafiade à la Pan- 
talonne ; de quoy toute la compagnie , bien qu’ encore. 
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Les Courtifans qui avoient le plus d’expérience 
virent bien qu’une auffi légère réparation ne con- 
tenteroit pas Monfieur, & n’éteindroit pas fon ref- 
fentiment. Catherine en jugea de même , & prenant 
fa fille à l’écart, elle la pria de veiller aux a<Stion$ 
du Prince, & d’empêcher qu’il ne fit quelque dé- 
marche capable de lui attirer encore l’inimitié dq 
Roi. Marguerite répondit de l’attachement de fon 
frere pour le Roi & le bien de l’Etat; ajoutant, 
qu’il n’avoit befoin que d’être entretenu dans ces 
fentimens, & que fes confeilsne tendroient jamais 
à autre but. La Reine-mere retint ces deux prifon- 
niers à dîner avec elle, & les renvoya enfuite dans 
leurs appartemens pour changer d’habits & fe trou- 
ver au fouper du Roi , & au bal qui le fuivoit tou-? 
jours. Marguerite & fon frere y allèrent , mais avec 
la douleur & l’indignation peintes fur le vifage; 
ce qui fit dire à M. de Seurre : C'ejl trop peu pour 
faire à bon cf tient -, & trop pour fc jouer. Je ne crois 
pas, ajouta-t’il, en parlant bas à la Reine de Na- K 
varre & lui montrant fon frere, que ce foit ici le 
dernier aSe de ce jeu , & cet homme me tromperoiç 
bien s'il en demcuroit-là. 

Sa prédiélion s’accomplit bientôt : les Mignons Nouvelle 
effrayés de l’air chagrin qu’avoient porté au bal le dÙc* d’Aii- 
Puc* d’Anjou & fa fœur, & redoutant également jou. 
ta vengeance 4 e Lun & de l’autre , firent auprès 
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du Roi de nouvelles tentatives pour s’aflurer dé 
1573. Monfieur : ils réuifirent au-delà de leurs elpéran- 
ces; ce Prince foible, indolent, qui s’étoit repenti 
la veille des voies de fait employées contre fon 
frere, qui en avoit fenti les conféquences funeftes 
& fembloit en être extrêmement éloigné , changea 
fur-le-champ & fit appeller les Capitaines des Gar- 
des. 11 leur commanda de veiller avec foin au* 
portes du Louvre, d’empêcher que fon frere ne 
fortît du Château , & de renvoyer exactement tous 
les foirs, les gens de Monfieur, fie laifiant auprès 
de lui que ceux qui couchoient dans fa chambre ou 
fa garde-robe. Cette nouvelle perfécution ranima 
toute la colère du Duc, il craignit de fe voir encore 
prifonnier dans fa chambre ; k Iaffé d’être en proie 
aux intrigues des Mignons & à la foiblefie de Hen- 
ri , il réfolut de fortir du Louvre & de s’aller met-! 
tre à la tête des troupes qui dévoient l’accompa- 
gner en Flandre. 11 s’en ouvrit à fa foeur, qui 
approuva fa réfolution , & fe chargea dé conduire 
elle-même toute cette intrigue, 
ïvafion de Les portes du Louvre étoient gardées trop foi- 
^vor!rdc r ’ gneufement pour efpérer que Monfieur pût s’éva- 
par la Rei- der , comme il avoit fait en 1575 ; Marguerite 
vîure! choifit donc pour exécuter ce deffein , la fenêtre 
de fa chambre qui donnoit fur les foffés du Châ- 
teau. Comme elle étoit placée au fécond étage, 
Monfieur la pria de lui procurer une corde d’une 
longueur & d’une force proportionnée ; la Reine 
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âe Navarre fit emporter ce jour - là même hors du 
Louvre un coffre à moitié brifé. Quelques heures 
après , on le lui rapporta raccommodé , Sc renfer- 
mant la corde qui étoit néceffaire à Moniteur. 
L’heure du fouper étant venue , le Roi ne s’y 
trouva pas , parce qu’on étoit alors en Carême , 
& qu’il affeéloit de l’obferver avec la plus grande 
fidélité (a> La Reine-mere foupa donc feule avec 
fa fille , dans un fallon contigu à fon appartement. 
On fe levoit à peine de table , que le Duc d’An- 
jou, impatient d’exécuter fon deffein, arrive; & 
s’approchant de fa fœur lui dit de fe hâter, & d’al- 
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00 ÎVT. de SaintFoix en rapporte une preuve authentique , Hifl. 
de l'Ordre du St. Efprit , t»m. a. Henri III , pendant une de fes 
retraites qu'il faifoit fouvent à Vincennes, avec dix ou douze de 
les Pénitent, avoit ordonnéun jeûne & une abftinence dont Char- 
les-Robert de la Marck , Duc de Bouillon , s’ennuya. Il vint fe- 
crètement à Paris, & y acheta lui -même en plein marché deux 
belles folles, avec tout ce qu’il falloir pour y faire une bonne » 

fauce. Tandis qu’il i’apprétoir, l’odorat de Henri III. qui pafloit 
par hazard dans ie dortoir, en fut frappé; il reprda par le trou 
de là ferrure, apperçut la Marck qui fouffloit le feu du réchand 
où étoit fon plat, lui cria plufteurs fois : Frere Robert , je vous 
vois, ouvres, en lui reprochant fa gourmandife &fadéfobéiflance 
à la Règle. Frere Robert de fort mauvaife humeur, quitta fon 
réchaud , «'approcha de la porte , lui déclara nettement qu’il ne 
vouloir plus être Pénitent; que Sa Majefté & les autres pou- 
voient faire abftinence tant qu’ils voudraient , qu’il ailoit achever i 

de faire cuire fes folles, qu’il n’ouvriroit qu’après les avoir man- 
gées, & qu’alors on pourroit lechafler, fi l’on vouloit, de fa cel- 
lule & de la Confrérie. 
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fmmmm Jer dans fa cambre où il viendroit bientôt la re- 
*57$. joindre. M. de Matignon , qui fut depuis Maréchal 
de France , & qui n’aimoit point Monfieur , s’apper- 
eevant de l’air embarraffé avec lequel le Duc d’An- 
jou avoit parlé à fa fqeur, dit à la Reine-mere, en 
l’accompagnant dans fa chambre; que Monfieur 
«voit fans doute quelque projet d’évafion , & que 
le lendemain on ne le verroit plus" dans le Louvre ; 
ajoutant qu’il en étoit bien alluré. ( Il l’avoit peut- 
être appris de ceux qui étoient dans le fecret. ) 
Marguerite qui dans un moment aulfi critique ob- 
fervoit tout avec foin , entendit ces paroles de M. 
de Matignon , & vit le trouble qu’elles cauferent à 
la Reine-mere. Celle-ci étant entrée dans fon ca- 
binet , lui demanda fi elle avoit entendu ce Seigneur ? 
Marguerite qui nous dit elle-même, dans Tes Mé- 
moires qu’elle n’avoit rien perdu de cet entretien, 
Mm . 298. lui répopdit cependant : Je ne l’ay pas entendu , Ma- 
dame ; mais j’ay vtu que c’eftoit chofe qui vous don- 
nait peine. Oity , ce dit-elle , bien fort ; car vous fça- 
vc^ que fay répondu au Roi que vojlre frère ne s’en 
irait point , & Matignon vient de me dire qu’il fça- 
voit très-bien qu’il ne fera demain ici. 

C’eft ici où l’ame de Marguerite fe peint toute 
entière , & où cette Reine développe les maximes 
de morale dont elle étoit imbue. Elle protefte avoir 
le menfonge en horreur, & fc fait illufion fur ce- 
lui qu’elle fe permet. C’eft ainfi que fouvent on fait 

plier les principes, en les adaptant aux circonftances 

pour 
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pour conferver une forte de paix avec foi - même. 

„ Lors me trouvant, dit-elle, entre ces deux ex- 1 
„ tremitcz, ou de manquer à la fidélité que je de- 
„ vois à mon frere, & mettro fa vie en danger, 

„ ou de jurer contre la vérité , ( chofc que je n’euffe 
„ voulu pour éviter mille morts ) je me trouvay 
„ en fi grande perplexité , que fi Dieu ne m’euft 
„ affiliée , ma façon euft allez tefmoigné fans par- 
„ 1er ce que je craignois qui fuft defcouverc. Mais 
„ comme Dieu affilié les bonnes intentions , & fa 
„ divine bonté opéroit en cette œuvre pour fauVer 
,, mon frere, je compofay .tellement mon vifage 
„ & mes paroles qu’elle ne puft rien cognoiftre que 
„ ce que je voulois , & que je n’offenfay mon ame 
„ ny ma confcience par aucun fiiux ferment. Je 
,, luy dis donc fi elle ne cognoiflbit pas bien la 
„ haine que M. de Matignon portoit à mon frere ; 

,, que c’eftoit un brouillon malicieux qui avoit 
ff regret de nous voir touts d’accord; que lorfque 
„ mon frere s’en iroit, j’en voulois refpondre de 
„ ma vie ; que je m’affeurois bien que ne m’ayant 
„ jamais rien celé, il m’euft communiqué ce def- 
„ fein s’il euft eu en cette volonté. Ce que je di- 
„ fois m’affeurant bien que mon frere eftant fauvé 
,, l’on n’cuft ofé me faire defplaifir , & au pis al- 
,, 1er, quand nous euffionseftédefeouverts, j’aimois 
„ trop mieux engager ma vie que d’offenfer mon 
„ ame par un faux ferment , & mettre la vie de 
n mon frere au hazard. Elle , ne recherchant pas 

P 
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•mms » de près le fens de mes parolles , me dit : Pcn- 
*57*>. „ lez bien à ce que vous dites; vous m’en ferez 
„ caution; vous m’en refpondrcz fur voftre vie. 

„ Jeluydisenfouriant , que c’eftoit ce que je vou- 
35 loi® ,,. 

La Reine de Navarre fe retira enfuite dans fon 
appartement, fe déshabilla auffi-tôt & fe coucha 
pour éloigner fes Dames & fes Filles- d’honneur ; 
ne gardanc auprès d’elle que fes Femmes-de-cham- 
bre, dont elle connoiffoit la fidélité. Moniteur ar- 
riva bientôt avec fes deux confidens, Simier fe 
Cangé. Marguerite feleva, les aida à lier la corde 
à une forte traverfe de bois , & alliftée feulement de 
fes trois Femmes-de-chambre , & du petit Valet qui 
avoit apporté la corde dans le Louvre; elle defeen- 
dit d’abord fon frere qui rioit & plaifantoit, mal- 
gré la hauteur de la fenêtre; enfuite Simier, qui 
trembloit & avoit la plus grande peine à fc tenir 
à la corde. Cangé defeendit le troificme ; mais pen- 
dant qu’il étoit encore fufpendu , on vit un inconnu 
fortir du folié , & enfiler à grands pas la rue qui 
conduifoit au corps-de-garde du Louvre. La Reine 
de Navarre fe rappella fur-le-charap les paroles de 
M. de Matignon, & craignant quexe ne fût un 
efpion appofté par fon avis pour obferver Mon- 
iteur, elle s’évanouit prefque de frayeur, appréhen- 
dant moins pour elle-même que pour fon frere, 
dont la vie n’eût pas été en fureté après cette fé- 
condé fuite. Ses Femmes ne perdirent point leur 
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fang- froid, & ietterent vite la corde au feu , afin 
qu’elle ne pût fervir de témoin contre leur Mai- 1578» 
trèfle. Mais la mauvaife fortune fembloit s’être 
déclarée en cet inftant contre la Reine ; car la 
flamme d’une corde auffi longue mit le feu à la 
cheminée. Les Gardes qui étoient de guet dans le 
Château, & qui apperçurent des flammes au-def- 
fus de l’appartement de la Reine, accoururent à fa 
porte , heurtans & crians qu’on leur ouvrit promp- 
tement. 

A ces cris, Marguerite crut que fon frere avoit 
été pris, & venoit l’arrêter à fon tour; cependant 
elle revint bientôc de fa peur, & voyant que la 
corde n’étoit encore qu’à demi-brûlée , elle défen- 
dit à fes femmes d’ouvrir. Elles s’approchèrent de 
la porte. Se parlant comme fi elles euffent craint 
de réveiller leur Maîtreife, elles demandèrent ce 
qui les amenoit. Les Gardes répondirent qu’ils ve- 
noient aider à éteindre le feu; mais elles les afiu- 
rerent qu’elles l’éteindroient elles-mêmes ; qu’il n’y 
avoit pas de danger , & leur recommandèrent de 
ne pas réveiller la Reine de Navarre. Ils.fe retirè- 
rent, Sc deux heures s’étoientà peine écoulées que 
l’alarme fut dans le Louvre. On venoit d’apprendré 
que Moniteur s’étoit d’abord retiré à l’Abbaye dë 
Sainte- Génevieve , où Buffi l’attendoit avec des re- \ 
lais , pour le conduire à Angers ; après avoir percé là 
muraille de l’Abbaye ( qui dans ce tems - là for- 
fiioit l’enceinte de Paris du confentcmcnt dë 

Pi] 
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™ ■■ l’Abbé ( a ). Ce dernier étoit convenu avec Mon™ 

1578. fieur, qu’à l’inftant où ce Prince feroit aflez éloi- 
gné pour n’avoir plus à craindre les pourfuites, 
il viendroit fe plaindre au Roi de ce que fonfrere 
l’avoit furpris dans fa Maifon , & l’avoit renfermé 
jufqu’au moment de fa fuite. M. de Cofle vint chez 
la Reine de Navarre pour la conduire devant le 
Roi & fa mere , qui efpéroient apprendre d’elle 
les circonftances de cette évafion. Elle fe leva à la 
hâte , s’enveloppa dans un manteau de nuit, & fe 
difpofoit à fuivre ce Capitaine , lorfqu’une de fes 
femmes toute éplorée fe jette à fes pieds & cher- 
che à la retenir par fon manteau, en difant qu’elle 
n’en reviendroit jamais. M. de Cofle la repoufla , 
& dit à la Reine, qu’une pareille indiferétion au- 
roit pu la perdre, fi un autre que lui en eût été le 
témoin ; mais qu’il étoit trop fon ferviteur pour en 
agir ainfi ; & qu’il lui confeilloit de fe raflurer , fon 
frere étant en fûreté. Cette nouvelle réjouit la Rei- 
ne, & fervit beaucoup à la foutenir contre les me- 
naces du Roi , qu’elle trouva atlis auprès du lit de fa 
mere, dans une fi grande colère, qu’il l’auroit mal- 
traitée fans la préfence de Catherine. Us lui rap- 
pelèrent, l’un & l’autre, l’aflurance qu’elle leur 



( 'a ) Jofeph Foulon, connu dans notre Iliftoire par les Con- 
férences qui fe tinrent dans fon Abbaye pour travailler à la ré- 
dudlion de Paris fous l’obdiflauce de Henri IV, & par la grande 
part qu’il y eue. 
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avoit donnée la veille des difpolitions pacifiques du 
Prince : Marguerite ne put & n’ofa en difeonve- 1 57 8 . 
nir ; mais elle chercha à s’excufer , en difant qu’il 
l’avoit trompée , ainft que le refte de la Cour , & 
qu’au refte, elle répondoitfurfavie des bonnes in- 
tentions de Moniteur , qui n’avoit aucun deffein 
de troubler la tranquillité du Royaume , mais de- 
firoit feulement de hâter les préparatifs pour fon 
expédition des Pays-Bas. Le Roi fe radoucit après 
cette proteftation , à laquelle il auroit pu ajouter 
auffi peu de foi, qu’aux promeffes faites la veille à 
la Reine-mere. 

Catherine de Médicis redoutant l’efprit intri- La Reine- 
guant de fon fils, & la haîne qu’il avoit vouée au ™ à An " 
Roi , partit pour Angers dès le lendemain de fon 
évalion. A trois lieues de cette ville, elle trouva 
Buffi qui étoit avancé, avec la Châtre, pour la re- 
cevoir; elle leur demanda des nouvelles du Duc 
d’Anjou : ils lui répondirent que le Prince étoit 
malade: fans doute, reprit-elle vivement, vous le 
retenez prifonnier, puifqu’il ne vient pas au-devant 
de moi : Non; Madame, répondirent-ils en riant» 
mais il eft hors d’état de fe foutenir. Comme ils 
voulurent la conduire au Château & l’y faire def- 
cendre , elle le refufa , de crainte d'être emprijonnée 
comme fon fils. Elle attendit une journée entière 
que ce Prince vînt la voir à fon logement ; mais 
elle attendit en vain : & s’ennuyant d’une pareille 
froideur, elle alla elle-même le trouver au Château 

P iij 
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d’Angers , où il faifoit fa réfidence. Sans aucun ref- 
peél pour fa dignité & fa qualité de mere de Mon- 
fieur, on la fit entrer par une porte baffe, & fi. 
étroite qu’elle ne put s’empêcher de dire , qu’elle 
paffoit par un guichet pour la première fois de fa 
vie. Peu après, Monfieur fe fit defeendre dans une * 
chaife à bras , feignant d’avoir un pied démis , & 
lui donna audience dans la cour du Château. Le 
ïéfultat de cette conférence fut une lettre que le 
Duc écrivit au Roi, par laquelle il l’affuroit finm- 
plement qu’il ne cherchoit point à troubler la tram* 
quillité de fes Etats, ni à faire aucune démarche 
qui pût lui déplaire. 

Cependant Madame de la Roche-fur-Yon , qui 
n’avoit retiré aucun fruit du voyage qu’elle avoit 
fait aux eaux deSpa, touchoit au dernier moment 
de fa vie. Deux jours avant fa mort , ellç dit à la 
Reine de Navarre, qui l’étoit venue voir & témoi- 
gnoit prendre une grande part à fes douleurs : Ma- 
dame. , vous voyez icy en muy un bd exemple que Dieu 
vous- propofe ; il faut mourir, Madame , fongt^-y , 

& retirez-vous ; car il faut fonder à Dieu , & vous 
ne me faites queramentevoir le monde, quand je vous 
regarde. Elle parloit ainfi , parce que la Reine de Na- 
varre était comme de coutume fardée &' diaprée. De 
ft fages confeils ne firent aucune impreflion fur cette 
Princeffe, & fon goût pour le luxe & la galanterie 
femblg s’accroître avec le nombre de fes années. 
C’ctoit cependant un léger défaut auprès d’Henri III , 
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& elle auroit vécu heureufe & tranquille , fi elle 
n’y eût pas joint l’efprit d’intrigue & de difcorde. 1 5? 8. 
Mais on étoit perfuadé à la Cour de France & à 
celle de Navarre , que Marguerite par haine contre 
le Roi, engageoit le Duc d’Anjou dans des factions 
& dans des révoltes perpétuelles contre le Gouver- 
nement. 

Il n’eft pas aifé de démêler 'la caufe de cette aver- Hatoe J* 
fion que Marguerite avoit conçue pour fon frere pou* Henri 
Henri : les Hiftoriens ne s’expliquent point là-def- UI * 
fus d’une maniéré fatisfaifante. Les uns, & ils for- 
ment le plus grand nombre -, ne fe font pas feule- 
ment donné la peine de la rechercher; les autres 
en parlent dans des termes fi peu mefurés & avec 
une partialité fi ouverte qu’on ne peut les croire. 

Ils ont répété cent fois, que Marguerite de Valois 
avoit eu dès fa plus tendre jeunefle un commerce 
inceftueux avec fon frere Henri ; mais que l’ayant 
enfuite abandonne pour fe livrer aux mêmes excès 
avec Monfieur, elle s’étoit attiré l’indignation du 
premier , & avoit enfuite cherché par toutes fortes 
d’artifices & de rufes à l’entretenir dans ces fentr 
mens violens. N’y auroit-il pas un parti moyen à 
embraiîer, & ne trouveroit - on pas la caufe que 
nous cherchons à découvrir , dans la jaloufie , paf- 
fion qui n’efi: que trop fouvent le principe des di- 
vifions & des haines les plus cruelles? Catherin» 
de Médicis eut toujours pour Henri III. une pré- 
dilection marquée ; dès fon enfance , elle le com- 

P iv 
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bla de faveurs, de grâces, de diftinétions ; à peine 
fçut-il conduire un cheval, qu’elle lui fit donner 
le commandement des armées : elle n’cpargna de- 
puis ni peine, ni argent, pour le placer fur le trône 
de Pologne; & enfin, à fon avènement au trône 
François, elle fe livra totalement à fes caprices. 
Uniquement occupée de fon cher fils , elle oublia 
Marguerite & le Duc d’Alençon à Amboife , dans 
une ville éloignée de la Cour ; & ne parut faire at- 
tention à ce Duc , que pour trouver dans fon ca- 
raâère ferme & décide une raifon d’infuffifance 
& d’éloignement (a). Cette froideur augmenta & 
s’accrut avec fes fréquentes révoltes. Marguerite 
fembloit avoir encore plus à fe plaindre que fon fre- 
re ; pour entrer dans les vues de Charles IX , Ca- 
therine avoit travaillé à rompre fes liaifons avec le 
Duc de Guife, elle l’avoit enfuite mariée, contre 
fon choix & fon goût, au Roi de Navarre; tandis 
qu’elle avoit toujours approuvé & loué Henri III. 
jufques dans festraverfes, ne s’étant point oppofée 
à fon mariage difproportionné avec Louifede Vau- 
demont. Un choix auffi décidé, une prédilection 



(a) Pendant que le Duc de Guife était occupé au ftége d’Or- 
léans, la Reine- mere fit un voyage à Amboife pour y voir fes 
euftns , & y faire conftruire de nouvelles fortifications. Voici 
un extrait de la lettre qu’elle écrivit à ce Duc, peu de jours avant 
qu’il filt affiiiliné par Poltrot. Je fuit ce matin revenue à' Amboi- 
fe, oit fay t ftu un petit morkeeu ( le Duc d’Alençon ), qui 
n'eft que guerre û? que tempête en fon cerveau, &c. 
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suffi déclarée irritèrent l’amour-propre de la Reine ■— — 
de Navarre, & la révoltèrent contre le Prince qui 1578. 
en éioit l’objet. De-là , fes liaifons avec le Duc d’A- 
lençon , négligé comme elle ; de-là , les conlèils 
turbulens & fuétieux qu’elle lui donnoit pour in- 
quiéter le Roi, & lui rendre formidable- un frere, 
dont le mérite feul n’eût jamais été capable de lui 
caufer aucun ombrage ; de-là enfin , toutes les brouil- 
leries & les animofués qui diviferent ia Cour de 
Henri, & l’engagerent à laiifer la Reine de Navarre 
maîtreffe de rejoindre fon mari. 

C’étoit en effet l’objet des vœux de Marguerite 
de Valois, qui depuis fon retour de Flandre n’a- 
voit ceffé de folliciter le Roi pour obtenir fon agré- 
ment. Ce Prince craignant fans doute l’afeendant 
qu’elle pouvoit prendre fur l’efprit du Roi de Na- 
varre , & l’ufage qu’elle en feroit pour le braver & 
fe venger de fes deux captivités, le lui avoit conf- 
tamment refufé. L’empreffemcnt de la Reine avoit 
redoublé avec fes refus; auffi fa joie fut-elle extrê- 
me, lorfqu’elle apprit de la bouche de fon frere 
qu’il alloit enfin la renvoyer en Gafcogne. Elle n’en- 
vifageoit dans ce nouveau féjourque l’efpoirde te- 
nir le premier rang après le Prince fon époux , peut- 
être même avant lui (tant elle comptoir fur fon gé- 
nie & fon adreffe) : & l’efpoir fecret de fe venger du 
Roi de France en fomentant les querelles & les 
guerres, entroit pour beaucoup dans cette fatisfac- 
tion. La Reine-mere qui cherchoit à déguifer tou- 
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i_ j ■■■■ tes fes démarches aux yeux des Proteftans, faifit 
1578. avidemenc cette occafion d’aller en Guyenne. Elle 
annonça qu’elle y conduiroit elle-même fa fille, 
pour s’en féparer le plus tard qu’elle pourroit ; mais 
fon vrai but étoit d’examiner les forces des Réfor- 
més, leurs liaifons , le génie & les pallions des chefs , 
afin de pouvoir aifément les divifer & les vaincre. 

Pe!ne Les deux Reines partirent de Paris au mois de 
de Navarre Juillet, & la féparation du Roi & de fa fœur, loin 
dre forma accompagnée de larmes & de regrets , ne fut 

n. remarquable que par l’air férein du Roi , & les pa- 
roles dures qu’il adrefia à Marguerite. Elles la con- 
firmerent dans fes projets de vengeance; & fi elle 
regretta la Cour de France, ce fut bien moins à 
caufe du Roi fon frere qu’elle perdoit de vue pour 
long-tems , que par rapport aux fêtes ou aux in- 
trigues qui l’y avoient amufée ou occupée. Arrivée 
à Bordeaux , la Reine-mere qui cherchoit à gagner 
la confiance du Roi de Navarre, engagea lesRour- 
delois à réparer envers fon époufe , les torts qu’ils 
avoient eus avec ce Prince leur Gouverneur. Mar- 
guerite fit fon entrée avec toute la magnificence 
d’une Souveraine ; elle étoit vêtue d’une robe à 
fond orangé ( fa couleur favorite ) couverte de bro- 
derie, & montée fur une hacquenée blanche ; elle 
fixoit par fa beauté & fa bonne grâce les regards 
d’un peuple nombreux que cette fête avoit aflèm- 
blé à l’entrée de la Ville ; clic reçut les complimens 
& les hommages des différens Corps ; l’Archevcque 
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parlant pour le Clergé, le Maréchal de Biron (a) , 
comme Maire, pour le Corps Municipal, & une fe- 1578. 
conde fois pour lui-même, comme Lieutenant-Gé- 
néral; & M. de Largebafton, premier Préüdent, 
pour fa Compagnie : la Reine répondit à chacun 
d’eux en particulier, avec une facilité & une élo- 
quence qui rappelleront aux Bourdelois les Reines 
Marguerite & Jeanne d’Albret, qu’elle égala en 
fcience , & furpalfoit en beauté. 

De Bourdeaux , les Reines vinrent joindre le ? Trahifon 
Roi de Navarre , qui les attendoit dans une maifon 

' * jyt 

de plaifance entre Saint-Macaire & la Réole , ac- im 
compagné de fix cens Gentilshommes. La réunion Mczerai. 
des deux Epoux parut cordiale & affectueufe ; ils fe 
comblèrent de careiïes pendant que les deux Cours doc ,de D. 
furent réunies. De-là , ils allèrent à Auch , où l’on ^Matthieu 
parut oublier dans les plaifirs, les fêtes & les dan- &e. 
fes, toutes les anciennes animofités. On ne s’oc- 
cupoit que de ballets & de tournois; la Reine- 



mere chcrchoit à amufer le Roi de Navarre, & 



Xà) Armand de Gontault, Seigneur de Biron, Maréchal de 
France , fut fait Grand-Maître de l’Artillerie en 15 69. Perfonne 
n’ofa l’attaquer au maflacre du 25 Août 1572. Il fe déclara le 
premier pour Ilenri IV, lui fournit une partie de la Normandie, 
& fut tué d'un coup de canon au fiége d’Epernay en 1592. Sa 
fcience & fes connoiflances égaloient fa bravoure; on regrettoit 
qu’il fe permît d’en faire un vain étalage. Il fut pere du mal- 
heureux Maréchal de Biron, exécuté dans la Cour de la Baftille 
en 1602. 



Digitized by Google 




Histoire 



*3 6 

— — à femer entre lui & le Vicomte de Turenne, tous 

ï 5/8. les fuiets pofSblesde divifion. Lesplaifirs dont elle 
paroiffoit uniquement occupée, ne l’empêchoient 
pas de faivre fes projets contre les Proteftans ; dès 
le fécond jour après fon arrivée à Auch, on en vit 
une preuve frappante. Un Gentilhomme, nommé 
UiTac, commandoit dans la Réole pour les Réfor- 
més; ce Vieillard recommandable par fon âge & 
lesbleflures quicicatrifoientfon vifage, avoit toute 
la confiance du Roi de Navarre. Pendant le féjour 
4e la Cour dans fa Place, il devint éperduement 
amoureux de Mademoifellc d’Atrie, depuis Com- 
telfe de Château-Villain , alors fille d’honneur de 
laReine-mere. Comme il ne chercha point àcacher 
fa paflion , toute la Cour s’amufa d’une folie aufli 
peu féante à fon âge, & la Demoifelle , qui enétoit 
l’objet , fut la première à plaifanter le Gouver- 
neur. Il fouffroit impatiemment ces railleries; mais 
il en fut outré lorfqu’il vit le Roi fon maître, & 
le Vicomte de Turenne, fe les permettre aufli. Pour 
fe venger il fe donna avec fa Place à la Reine-mere. 

Henri étoit au bal, lorfque fon Valet-de-cham- 
bre lui apporta cette trille nouvelle. Sans témoi- 
gner aucune émotion , il s’approcha de Rofni , de- 
puis Duc de Sully, & de quatre ou cinq autre» 
de fes fidèles ferviteurs , & leur dit : Averciffez le 
plus fecrcteœcnt que vous pourrez tous mes amis, 
que dans une heure je ferai à cheval à la porte de 
la Ville , avec ma cuiraflc fous mon habit de chaf- 
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fe , & que ceux qui m’ayment & voudront avoir de * 1 ]JJl 

V honneur me fuivent. On lui obéit fi ponétuellemcnt , 1 5 78 * 

qu’il fe trouva au point du jour à , la porte de Flo- 
rence (a), dont les habitans, qui n’étoient point 
armés à caufedela paix, fe rendirent à lui fans ré- 
fiftance. La Reine -mere qui le croyoit encore à 
Auch, fut furprife en apprenant cette nouvelle à 
fon réveil , & dit en riant : Je voy bien que c’cjl la 
revanche de la Réole , & que le Roy de Navarre a 
voulu faire chou pour chou ; mais le mien ejl mieux 
pommé. Ces hoftiiités refroidirent pour quelque tems 
les deux Cours , & la Reine-mere fe retira à Agen , 
d’où elle envoya des députés au Roi de Navarre 
pour travailler à un accommodement. Le Prince 
s’y porta avec beaucoup de facilité , ils fe réunirent 
tous à Nérac , où il tenoit fa Cour depuis que le 
Maréchal de Biron , Commandant pour Henri III * 
s’étoit emparé d’Agen. Le Cardinal de Bourbon» 
depuis Roi de la Ligue fous le nom de Charles X» 
y a voit accompagné Catherine, & exhorcoit un jour 
le Roi de Navarre à embraffer fincérement la Re- 
ligion Catholique. Celui-ci qui crut appercevoir 
dans ce difeours le levain de la Ligue qui s’étoit 
formée depuis deux ans, lui répondit en riant : 

„ Mon oncle, on dit i‘ci qu’on veut à Paris vous 
,, élire Roi, confeillez-leur plutôt de vous faire 
„ Pape, cette place vous conviendra davantage» 

Ça) Ville de Gafcogne au Comté d’ Armagnac. 
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— — ,, & vous élèvera plus haut, non -feulement que' 
*578. ^ vos Electeurs, mais que tous les Rois enfem- 
„ ble O) »• 

Les deux ^es ^ eux ^ c * nc8 fi rent l eur entrée à Touloufe, 
Reines fi le 28 O&obre , & elles furent reçues à une allez 
Touloufe. grande diftance de la ville par le Maréchal de Dam- 
Annales de ville, le Vicomte de Joyeufe fon Lieutenant, & 
Mwf/433. plufieurs autres Seigneurs. Elles logèrent au Palais 
de l’Archevêque, & aflifterent deux jours après à 
•une proccffion folemnelle, accompagnées du Duo 
de Montpenfier , du Prince fon fils, des Maréchaux 
de Damville & de Bipon , de Lanfac , d’Efcars & 
autres Chevaliers de l’Ordre ; de la Princefle de 
Montpenfier, de la jeune PrincdTe de Lorraine, 
de Françoife d’Orléans , PrincelTc douairière de 
Condé , ayant les deux Princes fes fils à fes côtés, 
de la Maréchale de Damville & de la V icomtcfle 
Lib. 68. de Joyeufe. M. de Thou allure que pendant ce fé- 
jour la Reine -mere avertit le Parlement d’ufer à 
l’avenir de plus de douceur envers les Proteftans, 



(æ) En 1584, après la mort de Monfieur, frere unique da ' 
Roi Henri III, ce Prince qui fe voyoit fans enfans demanda au 
même Cardinal , fi après fa mort , ii n’accepteroic pas la cou- 
ronne à fexclufion du Roi de Navarre. Le Prélat- fe défendit 
d’abord de répondre ; mais preflfé plus vivement, il convint que 
c’étoit-là fon projet. Mon bon ami, lui dit le Roi en fouriant 
& le frappant fur l’épaule, le Châtelet vous la dolmeroit , mais 
la Cour vous Foflertit. Et il fortit en fe moquant de lui. L'Ef 
toile , 182. - 



N 
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& de leur être plus favorable dans l’interprétation .. — 

de l’Edit de pacification. Le Maréchal de Damville l S7^- 
lui donna une fête , & l’accompagna lorfquelle par- 
tit de Touloufe, avec fa fille, pour aller à Lille- 
Jourdain , conférer avec le Roi de Navarre fur les 
intérêts des Proteftans. Elle alla coucher enfuite 
au Château de Pibrac, où Gui du Faur fon Chan- 
celier qui en étoit Seigneur , la reçut & la traita 
fplendidement. 

Les deux Cours paflerent enfemble les mois de " , r r i 
Décembre, de Janvier & de Février à Nérac, où *579* 
l’on travailla à un accord entre les deux partis : Amours de 
mais la politique ne pouvoit occuper feule le Roi 
de Navarre; au milieu des affaires & des négocia- 
tions, fon penchant pour la galanterie l’entrainoit. 

Malgré l’accueil favorable qu’il avoit fait à fon 
époufe &la joie qu’il difoit reffentir de leur union , 
il avoic renoué avec Madame de Sauves (a) une 
des Dames de la Reine-mere, & avoic pris de nou- 
velles chaînes auprès d’une de fes compagnes. C’é- 
toit la belle Dayelle, qui étoit Grecque de naif- 
fancc, & s’étoit fauvée du fac de Chypre, en 1571 : 
elle époufa depuis Jean d’Hemerits, Gentilhomme 'CtnfeJJftn 
Normand. Cette paffion fe rallentit bientôt , & s’é- * 



(a ) Catherine de Médicis conduifoit ordinairement i fa fuite 
un grand nombre de très- belles perfonnes connues fous le nom 
de Dames d’honneur, ou de filles de ln Reine; & Brautéra» 
dit qu’il y en avoit quelquefois jufqu’à trois cens. 
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\£*™**± teignit au départ de Catherine , qui ramena avec 
1 5 ' 9 * elle la belle Grecque ; elle fut même fi foible , qu’elle 
n’empêcha point ce Prince d’aimer en même-tems 
la fille de fon Jardinier, connue fous le nom fup- 
pofé de Fleurette. 

Conféren- Cependant, quoiqu’il négligeât fes intérêts & 

cet de Né- ceux f an p art i dans i es Conférences de Nérac - 
les circonftances le fervirent mieux que fon adreffe 
& fon génie n’euHcnt pu le faire. Les Proteftans ob- 
tinrent tout ce qu’ils avoient demandé, foit que 
la Reine- mere s’ennuyât d’être fi long-tems éloi- 
gnée de fon cher fils Henri III , foit que le zèle 
de Pibrac eût fuppléé feul aux mouvemens que le 
Roi auroit dû fc donner. Ce Magiltrat(a)venoit d’ê- 
tre fait Chancelier de la Reine de Navarre ; la Reine- 
mere lui avoit recommandé les intérêts de fa fille, 
encore trop jeune pour fe livrer aux affaires, & de 
fon gendre que les Proteftans conduifoient trop à 
leur gré. La Conférence de Nérac fut favorable aux 
Huguenots , par la foiblefft de Pibrac, qui devint 
amoureux de la Reine Marguerite , dit le Préfident 
Henault, fous l’année 1579. L’amour-propre de 
cette Reine , qui croyoit qu’on ne pouvoit la voir 
fans l’aimer; les reproches qu’elle faifoit de cette 
prétendue paffion ; les témoignages de la Faille dans 
fes Annales de Touloujc , du Divorce Satyrique , de 
MM. de Pcrefixe, de Thou, &c.; enfin, l’ambi- 
guité 

(0) Il étoit né en 1528, & mourut eu 1584. 

) 
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guité des cxprcffions de Mezeray ont pu l’induire — — — 
en erreur. Mais la réalité de cette foibleffe de-Pibrac * 579 * 
pour la Reine Marguerite, a été virement com- 
battue & abfolument détruite par Dom VaiiTette 
dans Fon Hijtoirc de Languedoc , tom. V,pag. 643 , 
te le fçavant Abbé d’Artigny, tom. II, p. 348. 

Les raifons viétorieufes qu’apportent ces deux . Suppofi- 
. . , . , . , , . , non de 1 a- 

Auteurs-, & fur-tout le dernier , doivent décider monrdePi- 

tout homme impartial. On n’a d’abord qu’à lire , 
pour s’en convaincre, l’Apologie de Pibrac, don- Navarre, 
«ée au Public par le fçavant Abbé , d’après les Ma- 
nuferits de Saint- Germain -des -Prés, & ceux de 
Brienne à la Bibliothèque du Roi , & en particu- 
lier l’Article XII , où il fait entendre à la Reine 
qu’elle ne doit pas prendre à la rigueur les offres 
de fervite loyal & les expreffions vives & affeétueu- 
fes d’ufage dans les lettres. D’ailleurs, Pibrac étoit 
occupé d’une inclination plus tendre, te qui lui 
impofoit moins de réferve, comme il paraît par en- 
viron vingt lettres amoureufes de ce Magiftrac 
qu’oq conferve en original dans la première des 
deux Bibliothèques que nous avons citées. Ce grave 
Chancelier qui donnoit tant de tems à l’étude &: 
aux ' affaires , fe trouvoit bien mieux d’un amour 
plus commode. Mais ce qui a paru décilîf à M. 
l’abbé d’Artigny, & ce qui le paraîtra aufE au 
Leéteur judicieux, c’eft que deux ans après ces 
plaintes de Marguerite, auxquelles il répondit par 
fon Apologie, chef-d’œuvre d’éloquence, cette 

Q 
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■ '■ Reine l’employa pour fes affaires. Si cette Apolo- 
1579 * gie ne l’eût pas détrompée, & qu’elle eût perfifié 
dans les défiances auxquelles elle fe livra cette an- 
Mém.110. née & dont fes Mémoires font foi , eft-il vraifem- 
blable qu’elle eût continué à fe fervir de fon mi- 
niftère ? 11 lui offre fes fceaux à la fin de cette Apo- 
logie, & les lui renvoie; cependant dans la grande 
affaire qu’eut à démêler Marguerite avec le Roi 
fon frcre en 1583, nous voyons Pibrac chargé de 
fes plaintes à la Cour de France; & M. d’Artigny 
avoit entre fes mains le Difcours vif & animé qu’il 
prononça fur ce fujet devant Henri III. La Reine 
de Navarre avoit donc reconnu la fauffeté & l’in— 
juftice de fes foupçons. Elle étoit donc très-per- 
fuadée que jamais Pibrac n’avoit £u la témérité 
d’élever fes defirs jufqu’à elle ! Après un pareil 
défaveu , héfitera-t’on à traiter de chimérique une 
paffion auffi mal prouvée & fi bien combattue. 
Séjour à Les Conférences étant terminées , la Reine-mere 
char- aux accom P a g n< ^ e des deux Cours, vint à Agen, où 
Oun. le Roi de Navarre partagea encore fon affedtion 
& fa tendreffe. La Reine fon époufe y fut témpin 
de fon inclination pafiagere pour Catherine du Luc , 
Demoifellc de cette Ville; mais elle auroit eu à 
peine le tems de s’en alarmer : car ce Prince aban- 
donna prefqu’auffi-tôt cette nouvelle maîtreffe avec 
Vim. 313, le fils qui naquit de leurs amours (a). D’ailleurs, 

(a) Voyez fur cette Demoifelie iesPoéfies de Guilleaurae du 
Sablé, 1608. % v 
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lé Roi la craicoic avec beaucoup d’amitié &dccon- — — 
fidération , lui ayant raconté dès les premiers jours 1579. 
de leur réunion , les rufes & les artifices qu’on avoir 
mis en œuvre pour les brouiller lorfqu’ils étoient 
à la Cour. Il lui avoit juré de nouveau un atta- 
chement fans bornes, reconnoiffant enfin que ces 
intrigues n’avoient pour but que de les détacher 
de Moniteur , & les détruire enfuite tous les trois 
plus facilement. Tout fe reffentoit de cette union, 

&, difent les Mémoires de Sully, la Cour y fut un tm.l, a+. 
temps fort douce & plaifantt : car on n’y parloie que 
d’amour , & des plaifirs & paffe-temps qui en dépen- 
dent. Mais il fallut s’arracher à cet agréable féjour , 

& l’on alla à Lille - Jourdain , d’où le Roi de Na- 
varre conduifit les deux Reines dans le Comté de 

N 

Foix; y étant arrivé, il voulut les mener fur les 
monts Pyrénées , afin de leur donner le plaifir de 
la chafle aux Ours ; mais le récit des dangers de 
cette chafle les effraya, les empêcha de l’y fuivre. 

Pour lui , il ne s’y refufa pas , & fut témoin d’un 
accident qui ne dut pas faire défapprouver les crain- 
tes des Reines. Dans une feule chaffe , deux Ours 
déchirèrent & mirent en pièces quelques chevaux, 
d’autres forcèrent dix Suiffes & dix Piqueurs armés 
de lances. Un des plus forts qu’on eut vus dans 
ces montagnes, courut, quoique percé de pl ufieurs 
coups de feu , hériffé de fept ou huit tronçons de 
lances & de piques , fur fept Chaffeurs qui étoient 
placés fur les bords d’un grand précipice , les faille 

Qij 
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& s’élança avec eux dans une vallée affreufe , où ili 
~i5 79T périrent fans aucune efpérance de fecours. 

H°nri III Les P^ a ^ rs du R°i Henri étoient moins bruyans 
joué en pu- & moins dangereux; mais auffi plus difpendieux& 
blic * faits pour lui. attirer le mépris de fes peuples. Il en 

eut une preuve à fon retour de Chartres , où il étoit 
allé en pèlerinage pour obtenir un fucceffeur. Il rap- 
portoit de cette ville deux Chemifes de Notre-Dame i 
■une pour lui & l’autre pour la Reine fon époufe: 
chargé de ces reliques , dans lefquelles il avoit la plus 
grande confiance , il defeend en arrivant à Paris à 
la Foire Saint^Germain. Le premier objet qui frappa 
fa vue, fut une troupe d’Ecoliers qui fe promenoient 
avec de longues fraizes de papier, le tournoient 
en ridicule avec fes Mignons, & crioient en pleine 
t'Efloile Foire : A la Fraise on connoît le V tau. Henri s’em- 
105. porta contre eux , & les fit mettre en prifon ; mais 
un mépris auffi marqué ne put lui faire ouvrir les 
yeuxfurles ridicules outrés de fa conduite; & dans 
le même tems , il étabüt au Louvre un jeu public , 
où une troupe de filoux Italiens , contre lefquels il 
fie dédaignoit pas de jouer lui-même , lui gagna trois 
cent mille écus à la prime & aux dez. 

Retour de Le rctour Monfieur contribua beaucoup à l’ea- 
Monfieur. tretenir dans cette mollefle & cette oifiveté , en fai- 
fant cefler fes craintes & fes foupçons. Depuis fon 
retour des Pays-Bas, ce Prince s’étoit toujours ren- 
fermé dans le Château d’Angers , & Buffi ne ceffoit 
d’apporter des obftacles à fon retour au Louvre» 
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où il redoutoit les Mignons & plus encore la co- i 1 ™!™"!! 
1ère du Roi. Mais fon arrogance le perdit, & ren- 1 5 79* 
dit à Monfieur fa liberté qu’il n’auroit jamais dû 
fàcrifîer aux caprices d’un Favori. Ce Prince jouant 
un jour avec Buffi à belle injure , lui commanda de 
lui répondre fur le même ton & de lui dire fes vé- 
rités. Buffi oubliant ce qu’il devoit au frere de fon 
Roi, lui répondit avec la pins grande familiarité, 
que fi Buffi avoit auffi mauvaife mine que Monfieur , 
il fe banniroit de toutes les compagnies. Le Duc 
d’Anjou qui ne foulîroit pas la plaifanterie fur la 
laideur, comme nous l’avons vu dans fes querel- 
les avec les Mignons , fut outré; & deux jours après, 
fans communiquer fon deffein à perfonne, il prit 
la pofte & arriva au Louvre , où l’on ne l’attendoit 
pas. Le Roi tranfporté de joie , l’accabla de caref- 
fcs & d’amitiés, le fit coucher avec hit, & affifta le 
lendemain au Te Deum , que le Parlement fit chan- 
ter à la Sainte-Chapelle pour rendre grâces fi Dieu 
de la réunion des Princes. 

Buffi éprouva bientôt par lui-même qu’il falloit B ^ ort *** 
peu compter fur l’attachement du Duc d’Anjou. 

La Mole & Coconnas avoient été facrifiés au defir 
de ce Prince de rentrer dans les bonnes grâces du 
Roi, il devoit l’être comme eux. Ce Prince jouant 
un jour avec le Roi, lui montra une lettre de fon 
Favori, qui lui racontoit avec le ton de familia- 
rité auquel il s’étoit habitué, le fuçcès de fes pour- 
fuites amoureufes auprès de l’époufe de fon Grandi-, 
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Veneur, Charles de Chambes, Comte de Montlb- 
*579* reau > & lui- marquoit qu’il tenoit enfin dans fes 
toiles, la bête du Grand- Veneur. Le Roi garda 
ces Lettres , & sûr de fe venger de Buffi , les mon- 
tra à l’Epoux offenfé ; en lui difanc que l’intérêc 
qu’il prenoit à fon honneur l’avoit leul engagé à 
lui découvrir un affront auffi langlant, & qu’il ne 
croyoit pas néceffaire de lui indiquer le parti qu’il 
devoir prendre dans une pareille occafion. Le Comte 
animé parla vue de fon déshonneur, & plus encore 
par la crainte de paffer pour un lâche dans l’efpric 
du Roi, s’il n’en tiroit une vengeance comp’.ette» 
fe rendit chez lui en diligence, & obligea fa fem- 
me d’écrire à Bufli pour lui donner un rendez-vous 
dans une terre voifine. A peiDe y étoit-il arrivé r 
que le Comte furvint avec fes gens couverts de cot- 
tes de maille , & commence à charger ce malheureux 
Gentilhomme. Leur nombre ne l’épouvanta pas; 
il fe défendit pendant quelque tems ; mais enfin cou- 
vert de bleffures, & fentant fes forces épuiféespar 
un combat auffi inégal , il voulut fe jetter dans le folle 
du Château; mais il reçut dans cec inftant le coup 
ti/àT* term ’ na v * e - Cette mort fut très-agréable aux 
habitans d’Angers qu’il tyrannifort, & plus encore 
aux Mignons qui redoutoient fa cenfure & la bra- 
voure. Les Proteftans appelleront fa mort la revan- 
che de la Saint- Barthélémy , parce qu’il avoit tué 
un grand nombre des leurs dans cette fatale nuit , 
fans épargner même Buffi-Saint-George fon coufin. 
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Mais la Reine de Navarre en fut accablée de dou- ■■ 
leur; elle voulut la configner à la poftérité par le 1579* 
Poème intitulé : L’ejprit de Lyjîs difant le dernier Chatjrin de 
adieu à fa Flore ; ou Dialogue fur la mort de 
d'Amboifc. Celui-ci cft Lyfis , & Flore Marguerite ^j u f es 
de Valois ; cette Reine en eft peut-être elle-même Françoifes, 
l’Auteur, li ce n’eft pas quelque Poète à fes gages. * 7 Jfàeahtes 
Elle avoit été extrêmement attachée à ce vaillant desReîues, 
Capitaine, & nous avons vu qu’elle s’étoit fort mal 
défendue fur les reproches qu’on lui en faifoit. La 
complaifance & l’efpèce d’enthouüafme avec lef- 
quels elle en parle dans fes Mémoires, nous don- Mém.6 j. 
nent l’explication du fait fuivant , par Brantôme 
dans la vie de Buffi. Le Capitaine Page, que ce Fa- 
vori vouloit tuer de fa main , lui demanda la vie 
au nom de la pcrfonne du monde qu’il aimoit le mieux: 

BuJJi , dit l’Hiftorien, frappé au cœur de ce mot , 
lui répondit : „ Va donc chercher par-tout le monde 
„ la plus belle Princefl’e & Dame de l’univers, & 

„ te jette à fes pieds, & la remercie; & lui dis que 
„ Buffi t’a fauvé la vie pour l’amour d’elle „ : & 
cela fut fait... On a toujours cru que cette Prin- 
ceffe n’étoit autre que la Reine Marguerite. 

La bonne intelligence qui regnoit entre elle & La Rein* 
le Roi de Navarre ne fut pas de longue durée, & 
l’intolérance d’un Secrétaire du Roi caufa une rup- par le» C* 
ture qui dura jufqu’à la mort. Les Proteftans qui 
avoient jetté les hauts cris contre la dureté avec 
laquelle ils avoient été traités par les Princes Catho- 

Qiv 



Digitized by Google 




Histoire 



248 

liques, avoient fourni de leur côté quelques exem- 
1 5?9* pies d’une rigueur auffi contraire à l’efpritdç l’Evan- 
gile. Calvin avoit fait périr, en 1553, le malheu- 
reux Servet au milieu des flammes; & leConfiftoirc 
deGeneve avoit fait trancher la tête à Spifame en 
1 566 : d’ailleurs, les honneurs qu’ils avoient com- 
mifes en repréfailles de la Saint -Barthelemi, cga- 
loient prefque celles qu’ils avoient fouffertes. Mais 
les deux partis ne craignoient pas de renchérir 
l’un fur l’autre en cruauté , & donnoient tous les 
jours à l’Europe étonnée , le fpeétacle cruel de ci- 
toyens égorgés par leurs parens & leurs compatrio- 
tes. Le Béarn n’en étoit pas exempt, quoique le Roi 
de Navarre eût un fonds d’humanité à l’épreuve 
des excès où fe porte le fanatifme. Il y avoit inter- 
dit la célébration de SS. Myflères fous les peines 
Jçs plus grièves, & fon époufe avoit feule à Pau la 
permilüon de faire dire la Meffe dans une Chapelle 
de trois à quatre pas de longueur ; encore levoit-on 
le pont-levis du Château, de peur que les Catholi- 
ques du pays n’y affiftaffent. Quelques-uns d’eux ce- 
pendant privés de cette confolation depuis plufieurs 
années, réfolurent de tenter tout, le jour de la 
Pentecôte, pour pénétrer dans la Chapelle. Iis fe 
cachèrent pour cet effet dans le Chateau, & ne 
parurent qu’au commencement de la Meflfe ; elle 
alloit finir fans qu’ils euflent été découverts, lorf* 
que des Proteftans, qui les avoient apperçus au 
travers de la porte , allèrent en donner avis a le 
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Pin, Secrétaire de confiance du Roi, & chargé _m 

des affaires des Proteftans. Cet Officier envoyé fur- i57<Sr 
le-champ des Gardes qui arrachent de la Chapelle 
ces malheureux Catholiques, les accablent de coups 
fans refpedt pour la Reine qui étoit préfente, & 
les traînent dans les prifons , où ils furent renfer- 
més jufqu’au payement d’une amende confidérable. 

Marguerite fut pénétrée de douleur à la vue de 
cette violence, & s’en plaignit vivement au Roi, 
le fuppliant de relâcher ces Catholiques, quiavoient 
cru pouvoir profiter de fon arrivée pour jouir d’une 
confolation dont ils étoient privés depuis fi long- 
tems. Le Pin accourut , & prenant la parole , in- 
terrompit brufqucmcnt la Reine, en lui difant 
qu’elle ne dévoie pas rompre la tête au Roi pour 
cette affaire, qui ne fe termineroit pas autrement:, 
malgré tous les mouvemens qu’elle fe donnoit. Il 
ajouta, que ces malheureux avoient bien mérité 
ces mauvais traitemens, & qu’elle étoit trop heu- 
reufe de pouvoir faire dire la Mefle pour elle & fes 
gens. Des propos auffi impérieux firent fur la Reine 
toute l’imprcffion qu’ils dévoient produire ; elle pria 
le Roi de lui faire raifon d’un homme de néant 
qui s’oublioit à ce point. Le Roi fe contenta de le 
renvoyer , & travailla à appaifer fon époufe , en 
l’aflurant qu’il étoit très-fâché de l’indifcrétion de 
le Pin , & des excès auxquels fon zèle l’avoit por- 
té, & dont il étoit prêt à lui faire raifon ; mais 
qu’il étoit obligé de confulter fon Parlement fur 
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le fort des prifonnicrs. La politique exigeoit de lui 

*5 79* cette démarche : il étoit le chef des Protcftans ; 

c’étoit à lui à maintenir leurs privilèges, de même 

Brantôme, que les Edits faits en leur faveur; ils regardoient , 

comme le principal celui qui interdifoit tout exer- 
Alew. 215. * 1 * 

cice de la Religion Catholique dans le Béarn. D’ail- 
leurs, fes affaires étoient trop embrouillées pour 
braver ainfi les Proteftans ; il crut donc leur devoir 
quelque ^déférence. A l’égard de le Pin , il auroit 
dû tout de fuite en faire le facrifice à fon époufe, 

& maintenir la paix dans fa maifon par le renvoi 
de ce Secrétaire , quelque attaché qu’il lui pût 
être. Il le fit; mais ce ne fut qu’après les follicita- 
tions redoublées de Marguerite, & les menaces 
qu’elle fit d’écrire à fon frère , que le Roi de Na- 
varre faifoit plus de cas d’un de fes gens, que de 
la Reine fon époufe. Pibrac fon Chancelier employa 
toute fon adrefTe pour appaifer cette querelle do- 
meftique ; mais la Reine aveuglée par fon reffenti- 
ment, crut que ce Magiftrat entretenoit, au con- 
traire , la difeorde entre elle & fon mari ; afin de 
le dégoûter du féjour de Pau , & l’obliger à retour- 
ner à Paris , où les charges qu’il polfédoit au Par- 
lement & au Confcil exigeoient fa préfence. Il s’en 
juftific pleinement dans fon Apologie déjà citée, 

& ne laiffe aucun doute fur la conduite qu’il tint 
dans cette occafion. 

Nouvelles La paix fut donc encore une fois rompue entre 
*mours du j e$ ^ç UX £jp 0 ux, & nos Lecteurs ne doivent pa* 
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s’attendre à la voir reparoître. Le refte de la vie — — — 
de Marguerite ne renfermera plus que de nouvelles 1579. 
preuves de leur éloignement mutuel , jüfqu’au di- Roi deNa- 
vorce, qui en rendant à ce Prince la liberté de vartc * 
porter ailleurs fes vœux , lui fit confidérer Margue- 
rite avec plus d’indifférence que de haine. Cette 
froideur de Henri fut entretenue par fes nouvelles 
Maitreffes. Dayelle, la belle Grecque (a), avoit 



Une faut pas la confondre avec Victoire d’ Ayelle (sfyala'), 
fille d’honneur de la Reine Catherine de Médicis. Celle-ci étoit 
d’une famille illuftre d’Efpagne , & connue dès fan 8117, où 
vivoit Ferdinand d’Ayala, Généra^ d' Armée. ( Foytz Moyerne- 
Turquet.) On a vu depuis deux (iedes s’éteindre cette Famille 
«uifi diftinguée dans les Royaumes d’Efpagne & de Naples , que 
celle de Montmorenci en France. (Diftioan. de la Noblefle, 
in- 40. Art. /lyelle.') 

Francifque d’Ayelle, Comte Napolitain & confanguin de Lo- 
pez d’Ayala, Chevalier de Rhodes, fe diftingua à la défenfe de 
cette Ifle, fous le Grand-Maître L’ifle-Adam; il époufa Portia 
Pagana , Demoifelle Napolitaine de la même maifon , qui a 
produit depuis le célébré Comte de Pagan fous Louis XIII. Il 
eut de ce mariage Viétoire d’Ayelle, qui s’allia par Contrat de 
mariage, paffé le 12 Février 1580, dans le Cabinet de Catherine 
de Médicis, avec Camille de Fierra ou Fera, Seigneur origi- 
naire deMantoue. Amené en France fous le règne deFrnnçoisI. 
par le Maréchal de Caraccioli fon parent, il devint Meltre-de- 
Çamp, Gentilhomme de la Chambre, Chevalier de l’Ordre & 
Atnbafladeur extraordinaire en Turquie. La Reine-mere dota 
ces deux époux d’une fomme de vingt mille livres, qui com- 
plétèrent le payement de la Terre & Seigneurie de Rouville en 
Beauce, achetée par Camille de Fera le 28 Juin 1579, & con- 
fervée encore par fa poftérité. Le Roi Henri 111 . fut, en 1582, 
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— — fuivi la Reine -mere à fon recour auprès du Roi 
^579* f° n ^ s ’ c , œur du Roi de Navarre accoutumé 
aux chaînes de l’amour, fe hâta d’en prendre de 
nouvelles auprès de Rebours, une des filles de la 
Reine fon époufe. Cette Princefîe fe plaint de fon 
caractère malicieux , & des mauvais offices qu’elle 
ne ceffoit de lui rendre. Rebours tomba bientôt 
après malade à Pau , & la Cour du Roi de Navarre 
en étant partie pour aller à Montauban , il la per- 
' dit de vue & l’oublia fans peine. Les charmes d’une 
autre fille de la Reine contribuèrent beaucoup à 
cet oubli : c’étoit Mademoifelle Foffeufe , de la 
maifon de Montmorenci. 

joins de la ^ vo y a g c de Pau à Montauban, fournit à Mar- 
Reine pour guerite de Valois un moyen de regagner les bon- 
S ,r ,X nés grâces du Roi , fi la chofe eût été poffible ; elle 
ne la laifla pas échapper. Arrivé à Paufe (a) , ce 
Prince fut faifi par une fièvre continue accompa- 

parrein d'un de leurs enfans mort en bas âge. Ce Prince avoir 
accordé, dès Août 1578, des Lettres enrégiftrées à la Chambre 
des Comptes le 14 Janvier 157»), pour la naturalifation dudit 
Camille de Fera ou Fierra, iflu de Philippe de Fierra, Comte 
de l’Empire & l’un des Généraux de l’Empereur contre le RoL 
de Bohême , lequel s’établit à Mantoue l’an iep3. 

M. Blondeau de Charnage croit que cette d’Ayala s’appelloit 
Yolande; mais elle eft inconteftablement la même que Vitfoire, 
qui peut-être avoir deux noms de baptême ; quoiqu’un feul foit 
employé dans les A ftes avec ceux de Camille Fierra ou Fera. — t 
Note fournie par C. G. T. 

(<7) Petite ville de l’Armagnac ,.*u nord oueft d’Auch. 
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gnée d’un violent mai de tête, qui le retint dix-fept — — — 
jours dans cette ville: pendant cette maladie, il 1579: 
ne put dormir un feul inftant , & les grandes lueurs 
qui fuivoient fa fièvre , forçoient à le tranfporter 
perpétuellement d’un lit dans un autre. Marguerite 
ne fe repofa fur perfonne du foin de fon époux , 8c 
fans dormir elle- même ni fe déshabiller, elle pafla. 
les dix-fept jours auprès de fon lit. Le Roi fut fen- 
fible à cette marque d’attachement , 8c parut lui 
rendre une partie de fa tendrefle. On doit fans doute * 
attribuer à cette réconciliation momentanée l’in- 
différence qu’il témoigna , & le peu de foi qu’il 
parut ajouter aux bruits fcandaleux qui coururent 
fur la conduite de fon époufe 8c du Vicomte de Tu- 
xenne. Philippe de Strozzi, qui deVoit époufer la 
fœur du Vicomte, demanda au Roi Henri III. fon 
agrément pour fe rendre à la Cour de Navarre ,. où 
elle étoit auprès de fon frere. Henri , qui deftinoit 
cette riche Veuve à quelqu’un de fes Mignons, 
fut piqué au vif de cette demande , qui annonçoit 
un accord établi entre Strozzi 8c la maifon de la 
Tour. N’ofant lui refufer fon agrément, il chercha 
à chagriner le Vicomte, 8c à fervir en même tems 
fa haine contre Marguerite : il chargea donc Strozzi 
de rendre en main propre des lettres au Roi de 
Navarre , par lefquelles il l’inftruifoit de l’intrigue 
de Marguerite 8c du Vicomte de Turenne; l’enga- 
/ géant à la faire ceffer, 8c fur- tout à n’en rien té- 
moigner aux intéreffés. Le Roi de Navarre , tran- ' 
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as ** *!!"! quille fur la conduite de fou époufc , lui rendit les 

1579. lettres, ainfi qu’au Vicomte lui-même. 

Calomnies Les Libelles du tems, mais fur- tout le Divorce 
daiteàPau". Sat y ri 9 ue » parlent de cette intrigue, & delà Bole , 

qui de rage mangea les plumes de fon chapeau & 

de Clermont d’ slmboifc , qui de colere cajjà une bou- 
. teille d’encre devant les Dames. Mais aucun Hifto- 
rien digne de foi n’en fait mention. Nous ne ré- 
péterons pas ce que nous avons déjà dit de cet affreux 
* Libelle , fource des calomnies dont on a noirci la 
réputation de cette Reine, allez maltraitée d’ail- 
leurs par le burin de la vérité. Au refte , cette con- 
fiance du Roi lui fervira de juftification ; à moins 
qu’on n’ajoute encore avec ces Auteurs obfcurs , 
que l’indulgence de la Reine pour les maîtreffes de 
fon époux, exigeoit un pareil retour. 

— — — Cette démarche du Roi de France eut des fui- 

1580. tes funeftes, qu’il auroit dû prévoir; fa fœur irritée , 
Guerre des chercha à s’en venger avec éclat , & y réuffit en 
tmoureux. ra ]] utnant une nouvelle guerre. On avoit cru tous 

les troubles appaifés par les Conférences de Nérac , 
&c Henri III. paroiffoit fans inquiétude fur la Guyen- 
ne. Il fe permettoit avec fes Mignons des plaifanje- 
rics fur le Roi fon beau-frere, qu’il traitoit avec le 
plus grand mépris; le Duc de Guife, de fon côté, 
feul poffeffeur du cœur de Madame de Sauves dans 
l’abfence du Roi de Navarre , s’égayoit aux dépens 
de cet amant méprifé. Marguerite, qui en quit- 
tant la Cour de Fraâce y avoit confervé des rela- 
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lions , étoit inftruite des railleries fanglantes dont ■■ 1 ■■■ 

on accabloit fon époux. Réfol ue de fe venger du 1580. 
Roi fon frcre , elle crut n’y pouvoir mieux réuflir 
qu’en armant les Proteftans. Pour en venir à bout , 
elle employa Folfeufe , à qui elle faifoit part des 
nouvelles qu’on lui envoyoit de Paris ; celle - ci ne 
manquoit pas de les rendre à fon amant. Mais comme 
Foflcufe étoit trop jeune pourfuivre une intrigue, 

& ne pas négliger quelques occafions d’irriter le 
Roi de Navarre contre la Cour de France , Margue- 
rite avoit mis dans fes intérêts une autre Demoifelle , 
nommée Xainile , à qui il faifoit auffi la Cour. Elle D'.dubi- 
gagna enfuite les maîtrefles de ceux qui avoient le ^>^‘ 9 - 
plus d’autorité dans leConfeil; s’étant affurée par- 
là de leurs fuffrages, elle fit jouer la mine. Dans le 
moment, toute la partie méridionale de la France 
fut embrâfée, & les peuples reprirent des armes 
qu’ils avoient à peine quittées. Ce furent ces intri- 
gues de la Reine qui firent donner à cette feptieme 
guerre le nom de Guerre des Amoureux , qui d’ail- 
leurs lui convenoit d’autant mieux qu’aucun de 
ceux qui compofoient le Confeil de fon époux (fi. 
l’on en excepte le feul Favas, que l’âge avoit guéri 
des folies de l’amour) , n’étoit exempt de la tyran- 
nie de cette paflion. On reconnoît aifément dans 
cette conduite de Marguerite , la politique ordi- 
naire de Catherine fa mere : comme cette Princef- 
fe , elle compofa fa fuite de Dames remarquables 
par leur beauté , & leur goût décidé pour la ga« 
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a— — lanterie : comme cette Princeffe, elle s’étudia à 
1580. envelopper dans leurs filets, les Seigneurs dont 
elle croyoit avoir befoin : & comme cette Prin- 
ceffe enfin, elle fçut par l’organe de ces Dames, 
leur faire époufer fon reffentiment & fes projets de 
vengeance. 

Périls que Dès le premier fignal de la guerre, le Roi de 
RoT&'li 6 Navarre courut un grand danger, qu’il n’évita que 
Heine de par les avis de la Reine fon époufe. Elle lui écrivit 
^VEftoiie fi u ’ une trou P e de Catholiques , envoyés par Biron , 
114* fe tehoit en embufeade aux environs de Mazcrcs, 
pour le prendre mort ou vif. Le Roi effrayé de la 
grandeur du péril, partit fur -le -champ, paffa la 
Garonne à gué , & fe retira à Nérac. A peine y 
eut-il rejoint Marguerite, qu’elle fut elle- même 
dans les craintes les plus vives, quoique bien moins 
fondées. Pibrac, fon Chancelier, apprit à fon ar- 
rivée à Paris, par la voix publique, & en particu- 
lier du Roi Henri III. & de fa mere , que la Reine 
Marguerite étoit menacée du plus grand danger 
dans le mois de Mars,& fur-tout du 20 au 28. Ce 
Magiftrat remonta à la fource de ce bruit popu- 
laire, &c la trouva dans les Prédictions d’un Aftro- 
loguc, nommé Juntin ou Jundtin (a). L’ayant fait 

venir. 



(4) Natif de Florence, dont on a plufieurs Ouvrages d’Af- . 
tronomie & d'Aflrologie. Il fut écrafé fous les ruines de fa Bi- 
bliothèque , quoiqu’il eût prédit qu’il mourroit d’un autre genre 
de mort. 
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venir, il apprit que ce rêveur tiroit les horofcopes 
de tous les Princes dont il pouvoit connoîtrc l’heure 1580. 
de la naiffhnce; &c que travaillant à celui de la 
Reine de Navarre , il avoir découvert cette fable 
puérile. Pibrac que fes connoiflances avoient dé- 
pouillé de ces ridicules préjugés, fe crut difpenfé 
d’alarmer fa maitrefie par des avis auffi dépourvus 
de fondement; mais les ayant encore entendus de 
la bouche du Roi , il craignit d’être accufé de né- 
gligence, s’il tardoit davantage à en avertir Mar- 
guerite. Il le fit donc par une lettre, dans laquelle 
il cherchoit en même - tems à la raffurer contre 
ces folles prédictions, lui proteftant que fon zèle 
pour fon fervice l’avoit feul engagé à lui faire 
paffer cet avis, & il finiffoit par lui confeiîler de 
s’éloigner pour quelques jours de Nérac , & de 
fe retirer à Agen, ou au Port Sainte- Marie, ville 
voifinc,(car i’Aftrologue avoit ajouté que laPrin- /)’ /irtlgny 
celle périroit de la main même du Roi fon époux). //» 4°3* 
La Reine n’en fit rien , non qu’elle fût aflez au- 
deffus des préjugés de fon fiècle , pour méprifer l’ As- 
trologie; mais parce qu’elle regarda cet'avis comme 
une nouvelle rufe de fon Chancelier, pour l’éloigner 
de Nérac & la rappcller à Paris. 

Quoique cette Princefle travaillât à rallumer la Rufes-te 
guerre entre fon époux & les Catholiques , elle Marguerite 
n’eût cependant vu qu’avec chagrin la Cour de dormir le 
France pénétrer fes intrigues, fe préparer aux éve- 
nemens, & faire échouer par-là cette entreprife- 

R 
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t 1 11 Pour l’entretenir dans fa fécurité, elle écrivait à 
1 5 8 °* Pibrac , que jamais les Proteftans n’avoicnt été 
plus éloignés de reprendre les armes que l’ami- 

tié de fon époux lui garantiffoit la paix & la tran- 
quillité elle lui ordonnoit de montrer fes let- 

tres au Roi de France. Ce Prince dont l’indolence 
étoit flattée par des difpofitions pacifiques, donna 
dans le piège, fit même à fafœur une gratification 
D’ Artigny àe c * n q u ante mille livres, & lui écrivit une lettre 
3 ÿo. extrêmement flatteufe, où il l’affuroit de toute fa 
bienveillance. Mais il commença à prendre l’alar- 
me, lorfqu’il apprit de Touloufe & de Guyenne, 
que la guerre recommençoit , & que les gens de fa 
foeur portoient ouvertement les armes , fe trou- 
voient au pillage des Villes , & febattoient journel- 
lement contre les Catholiques. En ayant averti Pi* 
brac , il le chargea d’en écrire à la Reine de Navarre, 
& de la menacer de toute fon indignation. Mais 
elle, fans, s’effrayer, faifoit démentir les bruits 
de guerre par le même Pibrac, Nouvelle fécurité 
de la part du Roi Henri. 

Quelle fut donc fa furprife , lorfqu’il apprit que 
le Roi de Navarre avoit affiégé , pris & pillé Ca- 
hors » Cette ville étoit de l’appanage de Marguerite 
de Valois; le Roi fon frère lui ayant donné pour 
dot les Sénéchauffées du Quercy & de l’Agénois. 
Si nos Jurifconfultcs furent étonnés de lui voir 
ailigner fa dot en fond de terre, contre l’ufage qui 
veut que les Filles de nos Rois ne fuient dotées qu’en 






/ 



/ 

/ 
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argent, ils le furent bien davantage, lorfque fon ; J 
frere pour rendre fa pofition plus honorable, lui 1580* 
abandonna par fes Lettres-Patentes, tous les Droits 
Régaliens inféparables de la Couronne, tels que les 
nominations aux Abbayes & aux Evêchés. On avoit 
fait plus , comme je l’ai déjà dit , on lui avoit donné 
tm Chancelier particulier. Ce démembrement conf- 
terna les habitans du Qucrcy : ennemis jurés des Pro- 
teftans, comme ilsl’avoient montré dans les dernieres 
guerres ; bien loin de s’attacher au Roi de Navarre , 
ils n’en furent que plus indifpofés contre lui. D’ail- 
leurs , Cahors en particulier renfermoit plufieurs Tbuan.iîfo 
de ceux quis’étoientdiftingués dans le mailacre qui 
fui vit celui de la Saint-Barchelemi. Marguerite avoit 
Une forte envie de rentrer dans cette Place, qui 
étoit une des Villes afiignées pour fa dot ; elle tra- 
vailla donc fans relâche à déterminer fon mari à 



ce fiége , & le Roiperfuada fans peine les chefs du 
parti Proteftant. 

Le Roi Henri vivoit dans la plus grande con- 
fiance, & fur la parole de Pibrac, il n’avoit fait 
aucuns préparatifs, lorfqu’il apprit le pillage de 
Cahors. A cette nouvelle, il entra dans une vio- 
lente colere, & fit appellcrle Chancelier de la Reine 
de Navarre. Ce Magiftrat aborda le Roi , lorfqu’il 
traverfoitla cour du Louvre pour aller à la Melfe, 



accompagné d’une foule de Seigneurs. „ Sçavez- Matthieu , 
„ vous , lui dit ce Prince , que Cahors a été pris ^^ tl ‘ 
h & faccagé, tous les habitans maflacrés* & le 
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; — ■■■■ „ butin des Eglifes publiquement vendu àNérac,,? 

1 5 8 °* Le Préfident lui répondit, qu’il l’ignoroit. „ Les 
„ OfEciers, ajouta-t’il avec la même vivacité, aux- 
,, quels ma fœur a donné des Offices & Bénéfices 
„ dans Cahors, ont trahi la Ville, & reçu l’en- 
„ nemi ; je ne veux plus qu’elle ait ce moyen de 
„ me nuire; j’ay commandé ce matin à mon Pro- 
„ cureur-Général de faire faifir les Lettres qu’elle 
„ a ; & quant à vous , je vous deffends d’ufer de 
„ fon fceau , ni feelier Offices quelconques Dès 
le même jour, les Prédicateurs firent retentir les 
chaires d’invectives contre le Roi de Navarre , en- 
venimant par leurs exagétadons affeétées le mal 
qui avoit été fait à Cahors. Pibrac fit demander 
enfuite une audience à la Reine-mere, & l’ayant 
obtenue, il lui raconta ce qui étoit arrivé le matin. 
Il la fupplia d’intercéder nqprès du Roi en faveur 
de fa fille , afin que l’on ne procédât point à la faifie 
de fes biens, (c’eût été une flétriffure pour cetta 
Reine, les Regiftres du Parlement la confignant 
à la poftérité); & d’aflurer enfuite à Sa Majefté, 
que Marguerite n’avoit nommé à aucun Bénéfice 
ou office dans Cahors , comme l’état des expédi- 
tions de fon Sceau en faifoit foi. La Reine-mere 
l’obtint avec allez de peine , & la faifie fut révo- 
quée le lendemain ; mais Pibrac n’ofa de plus do 
cinq mois fe préfenter au Louvre. Il en fut éloigné 
parles précautions tardives, mais efficaces, que prif 
le Roi contre les Réformés. 
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Ne pouvant plus diffimuler , après des déclara- - - ' -• ■- 
lions de guerre & des hoftilités auffi manifeftes, il 1 5*°* 
fit faifir les biens des révoltés , & en particulier N ^our de 
ceux du Roi de Navarre, que le Parlement deTou- 
loufe mit en féqueftre entre les mains des Rece- 
veurs-Généraux , pour fournir aux frais de la guerre 
avec les deniers qui en proviendroient, & déchar- 
ger le peuple d’autant. Pour divifer les Proteftans, 
il donna enfuite un Edit qui confirmoit tous les 
Edits précédens faits en leur faveur, fous la feule 
condition de demeurer paifibles dans leurs terres & 
leurs maifons. Mais pour réprimer plus efficace- 
ment leurs entreprifes féditieufes, il leva trois ar- 
mées , & donna à M. de Biron le commandement 
de celle qu’il envoya en Guyenne. Ce Maréchal 
reçut ordre de pourfuivre vigoureufement le Roi 
de Navarre par-tout où il le pourroit joindre; & 
tout ce que la Reine put obtenir de la Cour de 
France, fut que la ville de Nérac feroit neutre, & Mém.ai 
qu’à trois lieues aux environs il ne fe feroit point 
d’acte d’hoflilité , pourvu que le Roi de Navarre ne 
s’y trouvât point. Mais les plaifirs de cette Cour , 

& fes intrigues avec Foffeufe l’y rappellerent bien- 
tôt. Marguerite nous peint elle-même cette Cour 
comme un féjour de délices. „ Noftre Cour eftoit 
,, fi belle, que nous n’envions point celle de Fran- 
,, ce, y ayant Madame la Princeiïe de Navarre fa 
„ fœur, qui a efté mariée à M- le Duc de Bar, & 

„ moy, avec bon nombre de Dames & de Filles, 

R üj 
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!L~L 1 ü „ & le Roy mon mary eftant fuivy d’une belle 
1 52 o. trouppe de Seigneurs & Gentilshommes auffi hon- 
,, neftes gens que les plus galants que j’ay veu à la 
„ Cour ; & n’ÿ avoit rien à regretter en eux, finon 
qu’ils eftoient Huguenots. Mais de cette diver- 
„ fité de Religion il ne s’en oyoit point parler, le 
„ Roy mon mary & Madame la Princefle fa fœur 
„ allants d’un cofté au Prêche , &ç moy 8c mon 
s, train à la Mefle en une Chapelle qui eft dans le 
s, parc ; d’où , comme je fortois , nous nous r’af- 
„ femblions fouvent pour nous aller promener en- 
„ femble , ou dans un très-beau jardin , qui a des 
„ allées de lauriers & de ciprez, fort longues, ou 
s, dans le parc que j’avois fait faire, en des allées 
3, de trois mille pas, qui font au long de la rivie- 
Mèm. 334. „ re, & le refte de la journée fe pafloit en toutes 
„ fortes de plaifirs honneftes, le balfe tenant d’or- 
„ dinaire l’après-difnce & le foir 
ii’^Uéepar Maréchal de Biron ayant appris que le Roi 
leMarCchai de Navarre s’étoit reniermé dans Nérac , & cette 
de Won. p] ace ce fi' ant par-là d’être Ville neutre, il en fit 
approcher fon armée en diligence pour l’inveftir 8c 
en former le fiége. La Reine Marguerite 8c les Da^- 
mes qui l’accompagnoient fe placèrent fur les murs 
& dans les guérites, pour jouir du fpectacle de l’ar- 
mée ennemie & des travaux du fiége. Mais une pluie 
abondante étant furvenue, &le Maréchal fçaehant 
que le Roi avoit , enfermés dans la Place avec lui , 
deux cens chevaux & huit cens fantafiins, leva le 
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fiége St renonça à fon entreprife. Avant de décam- — — 
per , il fit tirer quelques volées de canon fur la Vil- 158 Q. 
le , & un boulet porta à une demi-brafle au-deffous 
de la Reine. 11 lui envoya auflî-tôt un trompette 
pour l’affurer qu’il n’avoit point été inftruit de fa 
préfence, lui faire en même- teins fes excufes, Stlui 
protcftcr que fans les ordres pofitifs qu’il avoit de 
pourfuivre fans relâche le Roi fon époux, il n’eût 
jamais permis une pareille efcarmouche contre la 
Ville qu’elle habitoit. Marguerite, pour qui leMa_ 
rcehal avoit toujours témoigné beaucoup d’égard , 
lui renvoyant toutes fes lettres qui tomboicnt entre 
fes mains, s’en tint fort offenfée; & jugeant d'ail- 
leurs que cette hoftilité n’étoit point néceflaire, 
puifque M. de Biron rcnonçolt au fiége, elle ne 
voulut recevoir aucune excufe , & le menaça de s’en 
plaindre au Roi fon frère. 

Cette efcarmouche faillit à enlever au Roi de LeRoide 
Navarre un de fes plus zélés ferviteurs , & un de brouille & 
ceux qui contribuèrent le plus à la gloire immor- fe raccom- 
tclle qu’il s’eft acquife, Maximilien de Béthune, }-"•’./ ™ ec 
depuis de Sully, qui à l’exemple de fon pere avoit M.de Sul- 
toujours été attaché aux Bourbons, & mis au nom- lir * 
bre des ferviteurs de Henri dès fa plus tendre jeu- 
neffe. Ce jeune guerrier avoit allifté pendant la con- 
fufion qui régnoit dans la Place aux approches du ; 

Maréchal , au duel de deux Gentilshommes , & les, 
avoit ramenés à la Ville fort bleffés. Le Roi qui> 

4 toit fort attaché à l’un d’eux , en fit des repro- 

R iy 
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ches à M. de Sully, le menaçant de lui faire tran- 

1580» c^cj* j a tète, pour avoir fait , difoit-il , un acte de 
Souverain' Celui-ci lui répondit avec hauteur : Qu’il 
n étoit ni fon fui et , ni fon vaffàl ; qu'il l' était venu 
fervir de pure affection qu'il lui par toit & àfes dé- 
pens , pour acquérir de la gloire 6* de l'honneur, & 
non pour y perdre la vie honteufement comme il l'en 
menaçait ; & partant qu'il étoit réjolu de fe retirer , 
efiant bien a fine qu'il ne manquerait pas de maifirc 3 
lorfqu’il defireroit d'en trouver. Le Roi plus animé 
par la vivacité de cette réponfe , reprit aigrement : 
Que les chemins luy ef oient libres , & qu'il ne man- 
querait pas aitffi de fervitcurs. Mais la Reine & la 
Princeffe de Navarre, qui eftimoient & aimoienc 
M. de Sully , travailleront à le raccommoder avec 
le Roi, qui fembla ne l’en aitner que davantage. 
La deftinée de ces deux héros, depuis amis inti- 
mes» étoit de fe brouiller aifément; mais de ref- 
ferrer de plus en plus les liens de leur amitié , par la 
douce effufion qui terminoit toujours leurs différens. 

Fin de h Les menaces de Marguerite & fon reffentiment 
Amoureux! des procédés du Maréchal de Biron, eurent leur 
effet plutôt qu’elle n’eût oie l’efpérer elle- même. 
Car cette guerre des Amoureux ne dura pas un an : 
Henri 111 . toujours ennemi des fatigues St des tra- 
vaux, employa tous les moyens de pacification, & 
écouta volontiers les propofitions de Monfieur. Ce 
Prince lalTé de la guerre de Flandre , où il s’étoic 
comporté plus en aventurier qu’en héros, ayant 
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rendu inutiles tous les mouvemcns que s’étoit don- 
nés Marguerite pour lui préparer les voies, cher- I 5 8 °* 
choit à quitter les Pays-Bas fous un prétexte hon- 
nête. Il fit donc propofer au Roi de France de 
trouver bon qu’il paffât en Guyenne , & qu’il em- 
ployât pour ramener la paix, le crédit qu’il avoit 
fur l’efprit de la Reine de Navarre, & l’amitié 
qui l’a voit autrefois uni avec le Roi fon époux. 

Ayant obtenu fon agrément, il conclut avec les 
Députés Flamands, & fe rendit fur -le -champ à 
Fleix dans le Périgord , où dévoient fe tenir les Con- 
férences. On y entendit les Proteftans, qui fcplai- 
gnoientdes infractions journalières que rccevoient 
les Edits de franchife. Leurs plaintes furent écou- 
tées favorablement , & ils obtinrent des Places de 
fûreté. M. de Thou ajoute, que le Traité renfer- L,v " 7 *‘ 
moit un article fecret par lequel , dans la vue de 
fatisfaire le reHentiment de la Reine de Navarre, 
on dépouilloit Biron du Gouvernement de Guyen- 
ne, pour le donner à Matignon, dont elle jugeoit 
plus avantageufement. Le récit de Brantôme cft 
conforme à celui du Préfidcnt ; il ajoute feulement , 
qu’elle conferva encore après cette vengeance, une 
averfion déclarée contre le Maréchal , ne parlant 
jamais de l’efcarmouche de Nérac qu’avec des plain- 
tes amères , & tous les témoignages d’un cœur ul- 
céré. Mais étant venu à la Cour un an après, elle 
l’y trouva & lui pardonna fincèrement dès qu’il 
eut reconnu fa faute , & fait auprès d’elle les dé- 
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marches qu’exigeoic la réparation de cette injure 
1 5 8o, prétendue. 

Marguerite raconte le départ de Biron d’une ma- 
niéré qui lui eft totalement favorable, mais le ton 
d’apologie qui règne dans fes Mémoires, altère 
quelquefois la confiance qu’ils infpirent. Quoiqu’il 
en foie, d’après cet Ouvrage, le Maréchal de Bi- 
ron s’attacha pendant la Conférence de Fleix à Mon- 
iteur & lui offrit fes ferviccs pour défendre Cambrai, 
qui tenoit encore le parti de ce Prince. Monfieur ac- 
cepta volontiers les offres d’un guerrier dontlabrar 
voure & la prudence étoient reconnues ;mais avan t de 
s’éloigner, il voulut faire la paix de ce Gouverneur 
avec fa fœur , & lui confeilla de le traiter un peu dure- 
ment lorfqu’il viendroit lui redemander fes bonnes 
grâces. La Reine le fit , mais avec tout le ménage- 
ment poifible, craignant de refroidir le zèle que 
Biron témoignoit pour le fcrvice de fon frere. 

I faîne de L’Hiftorien d’Aubigné (a), n’eut pas autant à fe 

la Reine de louer de fa douceur & de fa bienveillance. Cet 

Navarre 

pour d’Au- Ecuyer du Roi de Navarre , Proteftant outré, en- 
nemi par cela feul de la Reine fa maîtreffe, ra- 
conte lui-même cette aventure, qu’il faut repren- 



(a'j Théodore Agrippa d’Aubigné , favori d’Henri IV , fe dif- 
tingui par fes écrits & fa valeur. Son penchant à la fatyre eft con- 
ftgné dans la Covfejjlon de Sancy , !c Baron de Futncjlrc , & le Di- 
vorce Sqtyrique, Il fut grand-pere de la célébré Madame de Main: 
tenon. 
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dre de plus haut. La Reine Marguerite étoit devenue IJ. 

amoureufe depuis peu de tems de Jacques de Har- 1580. 
lay-Chanvallon , jeune homme auffi diftingué par 
fa naiflance Ça) que par fa beauté, & qu’on n’ap- 
pelloit jamais que le beau Chanvallon. Ces amours 
n’avoient pas encore éclaté, comme ils le firent 
depuis ; ils étoient cependant parvenus à la con- 
noiiTancc de plufieurs perfonnes de la Cour du Roi 
de Navarre. Marguerite foupçonnoit d’Aubigné de 
les avoir divulgués ; pour fe venger , dit-il , Hift. 

1077. de quelque des faveur , dont il n’avoit pas eu, 
fentiment. Dans cettç perfuafion, elle chercha à le 
perdre auprès du Roi fon maître ; & profita de l’ar- 
rivée du Connétable de Portugal, qui venoit follici- 
ter le Roi de Navarre & Moniteur à prendre la dé- 
fenfe de ce Royaume , prêt à être envahi par les 
Efpagnols. Elle fit venir d’Aubigné , & lui ayant 
expofé le but du voyage du Connétable, elle le 
pria de lui donner confeil , & d’indiquer qui, de 
fon époux ou de fon frere , elle devoit engager à 
époufer la querelle des Portugais, L’Écuyer du Roy 
de Navarre apperçut auffi-tôt le piège caché fous 
ce faux air de confiance ; il fentit que fe décidant 
pour Moniteur, il fe brouilloit avec le Roi fon 
maître; & que s’il opinoit pour ce dernier, la 
difeorde alloit rallumer fes flambeaux , & divifer les 



Ça) Ce que Busbecq avance de fa nobleflç douteufe, eft évi- 
demment faux, 
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Cours de France & de Nérac. Pour l’éviter, il en* 

1581. gagea la Reine à confulter fon Confeil ordinaire, 
feignant cependant d’approuver la réfolution qu’a- 
voit prife Monfîeur de fecourir les peuples de l’an- 
cienne Bétique. Au fortir de cette dangereufe con- 
férence avec la Reine , il fe déguifa &parvint jus- 
qu’au Connétable. Il lui parla long-tems en fa- 
veur du Roi de Navarre , & exalta fes vertus , fon 
courage & fa bienfaifa nce ; cfpérant de fe tirer par-là 
du précipice où la Reine avoit voulu le jetter. Car 
Il s’attendoit, après lafauffe confidence qu’elle lui 
©voit faite, à l’entendre déclamer contre lui au- 
près de fon maître , qui d’ailleurs connoîtroit à fond 
fes démarches, &lui rendrait juftice dans le fecret. 
Mais le Connétable ne fe décida pas fur fes con- 
feils, & fe livra entièrement à Monfîeur, qui don- 
noit les mains à toutes les entreprifes, fans réuffir 
dans aucune. 

GrofiefTe Mlle, de Foffeufe n’étoit pas fi attachée au Roi 
Foflèttfê * 16 Navarre, qu’elle n’écoutât en même temps les 
vœux de Moniteur. Ce Prince, pendant fon féjour 
à Nérac devint amoureux de cette belle perfonne, 
qui paroiffoit l’écouter avec complaifance. L’amant 
négligé connoiflant la tendrefle de Marguerite pour 
fon frere, attribua à fes bons offices auprès de Fof- 
feufe fa fille , les faveurs que fon beau-frere en re- 
cevoit. 11 étoit prêt de lui en témoigner fon ref- 
fentiment, lorfque pour le prévenir, elle pria & 
fupplia Monfîeur de renoncer à cette intrigue , s’il 
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ne vouloir la perdre ; ce qu'il fit. Mais cette com- — — 1 
plaifance perdit Fofleufe; car cherchant à éteindre 158 i. 
la jaloufie du Roi par des carefles plus .vives, elle 
s'oublia au point de porter dans fon fein un témoin 
de fon déshonneur. Dans cet état, elle éleva fes 
vues jufqu’au trône , & conçut le deffein de faire 
répudier la Reine Marguerite, dont le Roi n’avoic » 
point eu d’enfans, & d’occuper enfuite fa place. 

Pour y réuffir, elle travailloit tous les jours à éloi- 
gner le Prince de fon époufe, & à femer entr’eux 
des fujets de haine de divifion. Elle demanda, 
auffi au Roi d’aller avec fa maîtrefle aux eaux d’Ai- 
gues-caudes qui font en Béarn, efpérant cacher fon 
état par ce voyage (û). Ce Prince , qui n'ofoit lui 
rien refufer, propofa à fon époufe d’accompagner 
fa fille (car c’eft ainfi qu’il l’appelloit ) , que le dé- 
rangement de fon eftomac obligeoit d’aller aux 
eaux. Mais elle s’en défendit , alléguant le ferment 
qu’elle avoit fait de ne point rentrer en Béarn que 
la Religion Catholique n’y fût rétablie. Le Roi 
infifta, & lui fit fentir de quelle importance il étoit 
pour fa fille de n’y pas aller fans fa Maîtrefle, & 
à quels propos ce voyage donneroit occafion, fï 
elle le faifoit feule. Rien ne put l’ébranler; touc 
ce qu’elle accorda , fut de la faire accompagner par 



(a) Marguerite ajoute dans fes Mémoires une autre raifon de 
la part de Fofleufe; mais elle cft fi atroce, qu’on ne peut en 
faupçonner uqp mere. 
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fa Gouvernante & deux de fes filles. Rebours qui 
en étoit une, & qui s’étoit raccommodée avec 
Marguerite, l’inftruifoit très en détail des projets 
de Foüeufe & de fes folles prétentions. 

Le Roi étant de retour d’Aigues-caudes voulut 
conduire la Reine à Pau (6) ; il la prefla & la foF 
licita vivement de l’y accompagner. Mais elle s’o- 
piniâtra à ne pas vouloir l’y fuivre, alléguant tou- 
jours l’infultc qu’elle avoit cffuyée de la part de 
le Pin. Le Roi que ces refus refroidilfoient de plus en 
plus pour Marguerite, ne voulut cependant pas la 
contraindre, & la vint joindre peu de tems après 
à Nérac , où l’on ne parloit que de la groffeile de 
Mlle, de Fofleufe. Sa Mal trefle ne crut pas pouvoir 
dilfimuler davantage, & l’ayant prife à part, elle 
lui parla ainfi : „ Encore que depuis quelque-tems 
,, vous vous foyez eitrangée de moy, & que l’on 
„ m’aye voulu faire croire que vous me faites des 
„ mauvais offices auprcz du Roy mon mary , l’a- 



(£) Les habitat» de Pau ont coafervé la reconnoiflance la 
plus vive de la bienveillance d’Henri IV. pour leur ville, & fous 
le règne de Louis XIV. ils demandèrent à la Coor la permiflion 
d’élever une Statue à ce Héros. On leur fit entendre que Louis 
auroit été plus flatté, s’il avoit été l’objet de leur demande. Cette 
obfervation leur fit changer de deflein, & ils en éleverent en ef- 
fet une à Louis le Grand. Mais la nuit qui fuivit fon inaugura- 
tion, on attacha au piédefln! l’Infcription fuivante en lk'nmois i 
à cy demore lou petit llill dou Grand Hinri, Voici l’effigie du 
petit-fils du Grand Henri* . 



/ 
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ï, initié que je vous ay portée , & celle que j’ay g g jj 
,, vouée aux perfonnes d’honneur à qui vous ap- 1 5 8 1* 
9, partenez , ne me peut permettre que je n’offre 
9, de vous fecourir au malheur où vous vous trou- 
,, vez, que je vous prie de ne me nier, & ne vou- 
9, loir ruiner d’honneur & vous & moy , qui ay , 

9, autant d’intéreft au Voftre, eftant à moy , com- • 

,, me vous m’eftes ; & croyez que je vous feray 
,, office de mere. J’ay moyen de m’en aller fous 
9, couleur de la pefte que vous voyez qui eft en ce 
,, pays , & mefmc en cette ville , au Mas d’Agé- 
9, nois , qui eft une maifon du Roy mon mary qui 
j, eft fort efcàrtée. Je ne meneray avec moy que 
9, le train que vous voudrez. Cependant le Roy 
9, mon mary ira à la chaffc d’un autre cofté, & ne 
9, bougeray de-là que vous ne foÿez délivrée , & 

,, ferons par ce moyen ceffer ce bruit qui ne m’im- 
9, porte moins qu’à vous Foffeufe l’affura que 
ces bruits n’avoient aucun fondement , & ne par- 
taient d’autre fource que de la haine & la jaloufie 
que la Reine avoit conçues contr’elle. De-là, elle 
alla répéter au Roi tout cet entretien, & excita fa 
Colère contre Marguerite. 

Mais le terme fatal arriva , & réalifa les bruits 
qui avoient couru fur les liaifons du Roi & de cette 
Demoifelle. Ayant reffenti les premières douleurs , 
elle fit venir le Médecin de la Reine , & le pria d’a- 
vertir le Roi de fon état. La Reine, qui couchoit 
dans la même chambre que ce Prince , entendit le 
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— — — rapport du Médecin , qui jetta le Roi dans le plus 

1581. grand embarras. D’un côté, il étoit impolîible que 
tout ne fût découvert, cette Demoifellc étant lo- 
gée avec les filles de la Reine fes compagnes : de 
l’autre, il craignoit qu’elle ne fût mal fecourue, 
s’il ne donnoit des ordres particuliers. Il fe déter- 
mina à s’en ouvrir à la Reine, & à lui demander 
fes foins pour Fofleufe : Mamie , lui dit-il en ou- 
vrant fon rideau, je vous ay celé une chofe qu'il faut 
que je vous advoue,je vous prie de m’en ex eu fer , & 
de ne vous point fouvenir de tout ce que je vous ay 
dit pour ce fujet. Mais obligez- moy tant que de vous 
lever tout à cette heure, & aller fccourir Fojjcuje qui 
cjl fort mal. Je m'ajjèurc que vous ne voudriez , la 
fentant en cet ejlat , vous reffentir de ce qui s’cjlpajfé. 
Vous fçavez combien je l'aime ; je vous parle , obligez* 
moi en cela. La Reine ne lui répondit que par des 
témoignages de bienveillance pour cette Demoifel- 
le; elle engagea fon époux à aller à la chaffe, & em- 
mener tous fes gens, afin d’être plus sûr du fecreC. 
Ayant fait mettre enfuite Mlle, de Fofleufe dans 
une chambre écartée, elle lui donna tous fes foins. 
Après fa délivrance, on la rapporta dans fon loge- 
ment accoutumé; mais tous ceux qui étoient dans 
le Château furent bientôt inftruitsd’un évènement 
prévu depuis long-tems, malgré le fecret 8 1 les pré- 
cautions de la Reine de Navatre. Le Roi alla, fé- 
lon fa coutume, voir la malade au retour de fa 
• chaflc; & elle le pria d’engager la Reine à venir la 

vifiter , 
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vifiter , comme elle en ufoit avec fes filles lorf- ; 



qu’elles étoient incommodées. Cette Princeffe fati- 1581. 
guée des mouvemens qu’elle s’étoit donnés , s’é- 
toit remife dans fon lit , où elle repofoit. A cette 
priere de fon mari, elle fut confternée, & lui dit 
que Fofleufe n’ayant plus befoin de fecours, fa vi- 
fite découvriroit toute l’intrigue , & la couvriroit 
elle-même de confufion. Ce qui indifpofa beaucoup 
le Roi contre elle, quoique fa complaifance eût 
mérité un autre fentiment. 

Ces brouilleries domeftiques ne la dégoûtoient Dettes d« 
cependant pas du féjour de Nérac, & ne lui don- 



la Reine de 
Navarre. 



D'Arti- 



noient pas envie de revenir à Paris ; car elle fit 
vendre cette année la maifon que le Roi fon frere 
lui avoit donnée autrefois, & que fa grandeur & fa 
proximité du Louvre, rendoient un des plus agréa- 
bles logemens de la Capitale. Son Chancelier fut 
forcé, malgré fes repréfen tâtions réitérées, de la sny ’ 
prendre d’abord pour lui-même , & de la revendre 
cnfuite à perte à Madame de Longueville. Peut- 
être y fut-elle portée par le defir de payer fes dettes 
accumulées ; car elle devoit au feul Pibrac jufqu’à 
trente-cinq mille écus , fans parler de fes prodiga- 
lités & de fes folles dépenfes. Jamais Princefl'e ne 
fut plus libérale ; elle fembloit avoir concentré en 
elle feule, toute la magnificence & la fomptuofité 
des Valois fes ayeux. Ce penchant à répandre eft 
une vertu qu’on ne peut trop louer dans les Prin- 
ces, lorfque la raifon & la juftice le dirigent. Mais 

S 
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— "" — il eft un vice dans eux, & un fléau pour les peu- 
158.1* pies, lorfque le caprice feul en difpofe, & qu’on le 
fatisfait en lui facrifiant fes devoirs. 

» ' Pibrac fut mal récompenfé par Marguerite, car 

158a. c’eft de la fin de cette année que font datées les 
deux lettres qu’elle lui écrivit, pour lui reprocher 
fa conduite à fon égard. Elle prétendoit avoir à fe 
plaindre & des mauvais fervices qu’il lui rendoit 
auprès du Roi fon frere, & de la paffion qu’il avoit 
conçue pour elle, fans fe renfermer dans les bornes 
du refpeél & de la reconnoiflance. Mais fon Apo- 
logie, que nous avons citée, convaincra tous les 
Lcéteurs que ces reproches n’avoient d’autre fon- 
dement que la vanité de la Reine , & la grande 
opinion qu’elle avoit de fa beauté. 

Henri III. Quoiqu’elle fût très - éloignée de retourner au 
rappelle fa Louvre, cependant le moment où elle devoit y re- 
fûeur ‘ paraître approchoit. Aucun Hiftorien ne nous ap- 
prend le vrai motif qui engagea fon frere à la rap- 
Mém. 358. peller. Si l’on en croit cette Reine , Henri toujours 
occupé des moyens d’affouvir la haine qu’il lui 
portoit, efpéroit de lui faire fentir plus aifément 
le poids de fa vengeance , s’il l’éloignoit du Roi 
fon époux qui, fans avoir pour elle aucun fonds , 
de tendrefle, ni peut-être d’eftime, croyoit fe de- , 
voir à lui-même de la défendre contre tout ce qui 
aurait pu nuire à fa réputation , comme nous le t 
verrons plus bas. Pour réuffir à lui faire quitter Né- 
rac, Ilcnri 111. pria fa merc de l’inviter, par des 
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lettres prenantes , à venir la rejoindre. Catherine de 
Médicis, fans fe défier de ce qui engageoit le Roi *582. 
à ce rappel, écrivit à fa fille qu’après cinq ans 
d’abfence, elle defiroit ardemment de la revoir; 
que ce voyage lui feroit très - avantageux , ainli 
qu’à fon époux; qu’enfin , elle lui répondoit des 
fentimens du Roi, & des facilités qu’il lui don- 
neroit pour hâter fa venue. Elle lui écrivit encore 
plufieürs fois conjointement avec fon fils, lui fai-* 
fant toucher quinze cens écus, & l’affurant qu’elle 
iroit au-devant d’elle jufqu’en Saintonge, pouf 
S’aboucher avec fon époux, qui ne manqueroit 
pas de raccompagner jufques-là. Marguerite fe dé- 
fibit de la Cour, qu’elle avoit affez appris à con- 
Doître par une fatale expérience ; mais l’envie de 
raccommoder fes affaires, d’éloigner du Roi de Na- 
varre Foffeufe , qui, étant attachée à fon fervice, 
feroit obligée de la fuivre; & plus encore, (félon 
elle) fon mauvais deftin, la firent confentir à ces 
propofitions brillantes. Henri IV. qui n’envifageoit 
qu’avec douleur le départ d’une maîtreffe chérie , 
redoubla auprès de fon époufe, fes témoignages 
d’amitié & fes empreffemens, efpérant la détourner 
de fon deffein : mais elle étoit trop avancée. Mar- 
guerite ayant reçu l’argent deftiné à fa dépenfe, 
partit & arriva à la Cour vers la fin de 1582. Elle . 
ncheta la maifon du Chancelier Birague, à la Cou- hJ* * 
ture Sainte-Catherine , où elle fit fa réfxdence. * 

C’eft ici que Unifient fes Mémoires, & l’on s 4 ap- 
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■n wimm percevra aifément que notre guide nous abandonne. 

1582. Quoique la Reine de Navarre eût , en les écrivant , 
Findefesle deffein de compofcr fon apologie, & qu’elle y 
ie^rets'rur’ cherche à juftifier toutes fes allions, il eft cepen- 
îeiir inter- dant des circonftanccs où nous avons cru devoir les 
rupuon. p r( tf^ rer à ceux des autres Hiftoriens. On verra par 
la leéture de cette Hiftoire , que c’eft dans le feul 
cas où elle raconte des particularités néceflairement 
inconnues à tout autre qu’à elle feule. On ne peut 
trop regretter la fuite de ces Mémoires qu’elle avoit 
projettée. L’élégance avec laquelle ils font écrits, 
la chaleur du ftyle dans les narrations, la connoif- 
fancedu cœur humain qu’ils annoncent par-tout , & 
le développement d’une partie des intrigues de la 
Cour d’Henri III, tout augmente nos regrets; fur- 
tout , lorfquenous voyons l’efpace qui refte jufqu’à 
fa mort auffi dénué de faits , que ceux qui l’ont pré- 
cédé le font peu. L’unique reffource eft de raflem- 
bler les morceaux épars çà & là dans les Hiftoriens , 
où il eft fait quelque mention de la Reine de Na- 
varre; & après de longues recherches, on n’eft que 
plus convaincu de la vérité de ces paroles du fça- 
vant Auteur de YE/prit de la Ligue : Depuis cette 
époque , tout ce que peut faire de mieux un Hifto- 
rien , cjl de paffer fous filcncc le rejle de fa vie. Nous 
t«m. H. aur i ons f u ivi ce confeil , fi le mépris qui vengea 
le Public de fa mauvaife conduite , ne devoit fervir 
d’inftruélion à la poftérité. 

Les Mémoires de M. de Sully nous apprennent 
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le peu de confidération que lui témoignoit le Roi — 1 — - : 
fon frere. Car ayant voulu à fon retour de Flandre 1582. 
s’adreffer à la Reine de Navarre pour obtenir une 
audience du Roi de France, fa parente. Madame 
de Béthune , favorite de cette Reine , l’affurc que 
Fentremife de fa maîtreffe étoit plus propre à reculer 
fes affaires, qu’à les avancer. D’autant plus, que 
depuis fon retour à la Cour , elle avoit eu avec le 
Roi plufieurs démêlés très -vifs, dans lefqucls ils 
s’étoient faits réciproquement des reproches meil- 
leurs à taire qu’à dire. Ces altercations lui firent per- Sully, I. 
dre également l’amitié de laReine-mere, & lalaif- 35 ‘ 
ferent en proie à tout le reffentiment des Mignons. 

Dix-huit mois après fon arrivée, ayant appris — — « 
que le Roi avoit envoyé à Joyeufe, fon Favori, 1583. 
qui étoit en Italie, un Gentilhomme avee une lettre Marguerite 
de deux pages, écrite toute entière de fa main , & f hn jF ee 
renfermant ( dit le feul Varillas) deschofcs odieu- 
fes fur la conduite de fa fœur & fur fa réputation , 
Marguerite réfolut d’intercepter ces dépêches. Le 
Gentilhomme fut donc arrêté fur fa route par qua- 
tre hommes mafqués ; fur le refus qu’il fait de leur 
remettre le paquet dont il eft porteur, ils lui caf- 
fent la tête. Une entreprife auffi hardie redoubla la 
haine du Roi pour fa fœur , qui lui déplaifoit de- 
puis long-tems, & par fes liaifons avec le Duc 
d’Anjou , & par fes querelles avec les Mignons. Il 
lui reprocha publiquement les défordresde fa vie, 
lui nomma tous les amans auxquels il croyoit 
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qu’elle s’étoit livrée, & en particulier Chanvallon, 
1583* dont il l’accufa d’avoir eu un fils (a). Les détails 
Affront fait furent fi précis, que Marguerite ne pouvant fe juf- 
de Navarre. ou peut-être craignant d’aigrir encore le Roi 

en le faifant , garda le filence. Cette affreufe fcène 
finit par un ordre exprès de fortir de Paris, & dé- 
livrer la Cour de fa préjcnce conta fieufe. 

Le lendemain 8 Août, la Reine de Navarre 
exécuta les ordres de fon frere; mais fi précipitam- 
ment, qu’elle ne put emmener ni fes gens, ni fes 
équipages. Elle prit la route du midi pour rejoin- 
dre fon mari , répétant fans celle qu’il n’y avoic 
. jamais eu deux Princefles auifi malheureufes que 
la Reine Marie Stuart & elle. Pendant qu’elle dî- 
rioit au Bourg-la- Reine, le Roi paflfa dans fa voi- 
ture fermée, fans daigner la falucr. Arrivée entre 
St. Clair & Palaifeau, à quatre lieues de Paris, un 
Capitaine des Gardes accourt avec foixante cava- 
liers, arrête fon train, fa litiere, vifitc par- tout, 
lui fait bai fier fon mafque avec pluficurs propos in- 
jurieux, & fe faifit de fon Ecuyer, fon Médecin 
& fon Chirurgien. Larchant, autre Capitaine des 
D'Aubig- Gardes, arrêtoit pendant ce tems-là les Dames d® 
né, 1083. B^hune & de Duras , fes confidentes , auxquelles il 



00 Dupleix dit en parlant de lui : ,, Cettui-ci vit encore, 
,, & e(l Prêtre Capucin, nommé Pere Ange Dupleix , Henri IP. 
P a S‘ 4 [| * Butbccquii, Epift. 33. Anfelme , Tom. Fl II. pag, 
804 , tÿc. &c. .. . 
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donna plufieurs coups & des- fbufflets. Le Roi at- 
tcndoit ces prifonniers à l’Abbaye des Ferrieres, £ 
auprès de Montargis avec un Prévôt qui fut chargé pleffis Var- 
de les interroger , chacun en particulier , fur la 
vie, les mœurs & les déportemens de leur Mai- du même, I, 
trefle, & reçut leurs dépolirions par écrit. ^Jv. ^ 

Cet affront fait à la fœur du Monarque, & en Henri III. 
fon nom, fit trop de bruit pour qu’il pût le cacher 
au Roi de Navarre : craignant donc fon relfenti- Roi de 
ment , il le prévint , & lui écrivit qu’ayant décou- Navarte * 
vert la vie fcandaleufe des Dames de Béthune & 
de Duras, il avoit réfolu de les éloigner de fa 
fœur , comme une vermine très~pcrnicicuje , & non-fup- 
portable auprès de Princeffe de tel lieu. Le Roi de 
Navarre lui répondit fur-le-champ , & le remercia 
du foin qu’il prenoit de la réputation de fon épou- 
fe. Mais il apprit bientôt en détail l’infulte qu’elle 
avoit efluyée , & l’indignité avec laquelle cette 
Reine avoit été traitée. Comme il fçut en même- 
tems qu’elle étoit en route pour le venir rejoin- 
dre , il affembla fon Confeil , & délibéra fur le parti 
qu’il avoit à prendre dans une conjoncture auffi 
délicate. On lui confeilla d’envoyer au Roi Du- 
pleflis-Mornay , Gentilhomme auffi habile dans les 
négociations, que dans l’art de la guerre. Il le fie» 
quoique d’Aubigné (a) fe donne à lui feul l’hon- 
neur de cette négociation. 

(<*) Peut-être concilierai t-on ce tte contradiction , en difont qu'on 
employa d’abord Momay, enfuite d’Aubigné , & finalement Pibrac». 

S iv 
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— 1 Mornay fentit tout le poids du fardeau que fon 

J S S 3- maître lui impofoît; il vit bientôt que cette dé- 
marche alloit couvrir de honte, ou -la Reine, fi 
elleétoit coupable, ou fon frere, fi elle étoit in- 
nocente. Malgré cette dangereufe alternative , il 
prit la pofte , & fe rendit auprès du Roi qui étoit 
à Lyon. Après avoir repréfenté à ce Prince la gran- 
deur de l’infulte faite à fa fœur, il lui demanda 
deux chofes de la part du Roi de Navarre : L’une de 
luy vouloir déclarer la caufi de fon indignation , qui 
V avait porté à telles indignité ç contre fa femme , qui 
avoit l’ honneur d’efire fa fœur : veit quà la moindre 
femme du monde on n’ofie point l’honneur > qu’elle 
ne fait premièrement perdu ; ce qu’il ne veut croire ; 
cependant combattu de fa fagejfc 6* modération ac- 
coutumée. L’autre de luy vouloir en tout cas , & 
comme le chef de la famille , faire jufîicc , & comme bon 
maifire , confciller ce qu’en une affaire aufi pcrplex 
il auroit à faire. Le Roi ne répondit point directe- 
ment aux queftions de Mornay , fâché peut - être 
d’avoir agi fi précipitamment , & détourna toujours 
l’entretien fur les Dames de Béthune & de Duras, 
qu’il accufoit de débauches , & d’incontinence. 
Mais Mornay lui répliqua , qu’il n’efioit pas-là pour 
plaider leur caufe : que le Roi fon maifire ne luy cttfl 
pas fait ce tort de l’envoyer en leur faveur. Qu’il 
efioit quefiion de la Reine fa fœur , fi elle avoit com- 
mis faute digne de tel affront , qu’il lui en deman- 
dait jufiiee ; finon , qu’il le fupplioit de la luy faire 
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de ceux qui ejloyent autheurs de ce mauvais confit, 5Ü5S55 
au des honneur de la Mai fon Royale & jienne. Le 1 5 8 4> 
Roi chercha à pallier & déguifer cet affront; mais 
Mornay lui dit hardiment qu'il n'avoit point été 
fait pour efire déguifé, en plein midi , fur un grand 
chemin ., connu dedans & dehors : & tout de fuite 
pour montrer que le Roi fon maître étoit bien inC- 
truit, il lui détailla tout, fans omettre la moindre 
circonftance , ajoutant de nouveau : Qu’il uvoit 
charge en fomme de dire à Sa Majcfié qu'il avait fait 
trop , ou trop peu : trop , fi la faute efioit moins qu'ex- 
trême : trop peu t fi l'efiimant digne de perdre l'hon- 
neur y il le luy laijjbit furvivre. Henri III. ne pouvant 
plus ufer de fubterfuge , lui répondit en hélitant : 

Qu'il fe tenoit obligé au Roi de Navarre de la pro- 
cédure qu'il y avait tenue : qu'il avait une mere & un 
frere intirefife ç dans cette affaire comme luy , aufquels 

il en voulait communiquer Qu'auffi-tofi qu'il au- 

roit pris des eaux avec la Reine fa femme, qu'on leur 
ordonnoit pour avoir lignée, il iroit à Paris & de- là 
en dedans l’OSobrc fuivant, réfbudroit le Roi de Na- 
varre ; & qu'il attendait de luy ce devoir de bon fub- 
je3, défaire trouver bonne cefte réponfe au Roy fon 
maifirc. 

Dupleffis vit bien que le Roi craignoit de s’ex- Repartie 
pliquer; mais fes ordres étoient fi précis, qu’il fut d ' Henrilv * 
obligé de le preffer, & de lui dire : Mais que dira 
la Chrcfiienté , Sire, fi le Roy de Navarre la reçoit , 
l'embrajfe fans fcrupule , la luy renvoyant ainfi bar - 
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i touillée ? Qao/j reprit le Roi, finon qu’il recevra ta 
fœur de fun Roy, que peut-il moins faire? Il réfolut 
enfui te décrire à la Reine-mere, afin qu’elle en- 
gageât fa fille à s’arrêter fur la route dans quelque 
Ville à fa bienféance; & vaincu par les importuni- 
tés de Mornay, qui dans une affaire d’aufli grande 
importance ne fe contentoit pas d’une réponfe ver- 
bale, il lui donna des lettres pour le Roi fon maî- 
tre. Il le prioit de n’avoir aucun égard à tout ce qui 
s’étoit pafie , & de recevoir & traiter fon époufe 
comme ci-devant ; mais le Roi de Navarre n’ac- 
quiefça pas h fa demande, & lui récrivit en fe plai- 
gnant d’une conduite auffi étrange. Cependant Mar- 
guerite continuoit fa route, & fon frere dépêcha au 
commencement de 1584 , Bellievre avec des lettres 
de fa main , par lefquelles il enjoignoit au Roi de 
VF (loi le Navarre d’exécuter fur-le- champ fa volonté, & lui 
567. ’ difoit entr’autres chofes piquantes : Les Roys font 

fujets à cjlre trompe & les P rince f es les plus ver - 
tirât fes ne font pas fouvent exemptes de la calomnie ; 
vous fçavei ce qu’on a dit de la feue Reyne vofire 
mere , & combien on en a mal parlé. A ce trait , 
Henri IV. fe mit à rire , & dit à Bellievre en pré- 
fence de la Nobleffe qui l’entouroit : Le Roy par 
fes lettres me fait beaucoup d’honneur , par la pre- 
mière il m’appelle c. , & par la derniere fils dep..... 
Je t'en remercie. 

Il la reçut cependant à Nérac ; mais 'il lui fut 
158 impoffibie de conferver pour elle cette ’confidéra- 
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tion à laquelle il n’avoic jamais manqué. Le jné- - 

pris du Roi fon frere, la publicité de fa mauvaife 1585* 
conduite, aucorifoicnt la froideur du Roi fon époux; Mon du 
& le peu de refpeét qu’elle avoit eu pour fon rang, & Aa " 
l’en difpenfoit envers elle. Tout rendit donc à Mar- fuita de 
guerite le féjour de Nérac infupportable ; mais ce qui Mir 8 Qem ® 
acheva de la déterminer à en fortir , fut la mort du 
Duc d’Anjou. Elle perdit dans ce Prince fon dernier 
& unique appui ; & le peu de regrets dont fa mort 
futfuivie, combla l’opprobre & le mépris auxquels 
la branche de Valois étoit en butte depuis Char- 
les IX. Jamais Prince ne fut plus généralement mé- 
feltimé : le Roi de Navarre , que fes anciennes liai- 
fons avec le Duc d’Anjou avoient mis à portée de 
le connoître, difoit de lui : Il a fi peu de coura- Sully, 1 . 
ge , le cœur Ji double & fi malin , le corps fi mal 3 2 * 
bajli , &c. &c. Sa foeur Marguerite s’en expliquoit 
de même, quoiqu’elle l’eût aimé éperduement : Si 
toute l'infidélité étoit bannie de la terre, ilia pour- 
roi t repeupler. N’éprouvant donc à Nérac qu’un mé- 
pris trop mérité, & n’ayant plus rien à attendre dç 
la Cour de France , avec qui les troubles de la Li- 
gue ne laiiToient aucune communication, Margue- 
rite de Valois fe fauva à Agen , ville de fon ap- 
panage. Elle y fut bien reçue par les habitans Ca- 
tholiques, qui attribuoient cette féparation à fon 
zèle pour la Religion. Car Sixte V. venoit d’ex- 
communier folemnellement le Roi de Navarre, & 
de le dépouiller de fes Etats, 
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——g Cantonnée dans cette Ville, elle crut réparer 
1 5 8 5* les défordres de fa vie paflee en faifant la guerre aux 
Villeneuve Hérétiques. Pour la féconder , Lignarac , fon amant , 
générofiré & quelques autres Gentilshommes, lui amenèrent 
«le Cieutst. des troupes qu’ils avoient levées dans le Quercy 
& l’Auvergne, & avec lefquelles elle fit la guerre à 
fon époux:. Mais fes armes furent malheureufes ; car 
à peine s’étoit - elle emparée de Tonneins fur la 
Garonne , que fes Gardes y furent inveftis & tail- 
lés en pièces par le Roi de Navarre. Elle jctta en- 
fuite les yeux fur Villeneuve ; mais le courage du 
Mexernj, premier Conful de cette Ville fit échouer fon en- 
ilL 3 ~ 2 ' treprife. Ce Vieillard, digne des fiècles héroïques, 
chargé du gouvernement de cette Place , s’en ac- 
quitta avec une générofité qu’on eût admirée mê- 
me chez les Romains. Marguerite s’étant emparée 
d’une partie de la Ville féparée du refte par le Lot, 
& voyant que Cieutat avoit mis les habitans fous 
les armes, réfolut de fe défendre jufqu’à l’extré- 
mité, eut recours à la rufe & à la trahifon , & de- 
manda à parler au Gouverneur. Ce généreux Vieil- 
lard prévoyoit les embûches qu’on lui tendoit ; il 
n’ofoit cependant pas refufer de fortir, de peur de 
manquer au refpcét dû à l’époufe de fon Roi. Il 
aflembla donc les habitans , leur fit jurer de fouf- 
frir toutes fortes de maux plutôt que de fe rendre ; 
& après avoir fortifié leur courage par un difeours 
▼if & animé, il fortit, remettant la garde dupont 
à fon fils, & lui défendant fous peine de maledic» 
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tion d’avoir aucun égard aux prières que la violence _ - 

de fes ennemis pourroitlui arracher. A peine eut- 
il paffé le pont, qu’on vint le recevoir avec de 
grandes démonftrations de bienveillance ; mais on 
le remit enfuite au Confeil de Guerre , qui le con- 
damna à la mort, s’il n’obligeoit fon fils à ouvrit, 
les portes de la Place. Quarante foldats conduifent 
en conféquence de ce jugement inique , le mal- 
heureux Cieutat vers le pont, lui commandent d’ex- 
horter fon fils à rendre la Place , & lui mettent le 
poignard fur la gorge pour l’y contraindre. Mai* 
voyant qu’il s’obftinoit courageufement à garder 
le filence , ils s’adrefient au fils lui-même , en mon- 
trant leurs épées tournées contre le prifonnier. On 
ne peutfe peindre la fituation terrible du jeune Cieu- 
tat ; placé, entre la patrie & fon pcre, il ne pou- 
voit fe déterminer fans manquer à l’amour de la 
patrie , ou à la piété filiale. Son génie lui fuggéra 
un moyen de fatisfaire à ces deux devoirs. Fei- 
gnant de ne pas entendre, il leur fait figne d’ap- 
procher , &: fortant comme s’il eût eu envie de par- 
lementer, il fond avec les liens fur les Gardes, les 
met en fuite & délivre fon pere. Tous deux ren- 
trent en triomphe dans Villeneuve, au grand re- 
gret de la Reine de Navarre , qui joignit à la honte 
d’avoir employé un artifice auffi bas , le regret de 
n’en avoir retiré aucune utilité. 

Cieutat ne fc contenta pas d’avoir échappé au 
— ' danger qui le menaçoit, il voulut suffi faire lever 
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!' — le fiége à la Reine; il fit donc entendre dès lâ 

1585 * pointe du jour les fanfares de fes trompettes, & 
répandre le bruit de l’arrivée du Roi de Navarre; 
Cette fauffe nouvelle effraya Marguerite à un tel 
point , qu’elle décampa fur-le-champ , & fe renferma 
Brantôme, dans Agen ; mais elle n’y trouva plus la fûreté 
*55- qu’elle s’y étoit promife. Madame de Duras, Se- 1 
crétaire de fon Cabinet, abufoit de fon nom & de 
fon autorité pour lever des contributions fur les 
habitans , & leur rendoit odieux le nom de Mar- 
guerite.' De forte qu’ils prêtèrent volontiers l’oreille 
aux propofitions de M. de Matignon , chargé par 
le Roi de France de chaffer à quelque prix que ce 
fût, fa fœur d’Agen, & lui livrèrent leur villa 
Marguerite eut à peine le tems de fe fauver , & 
•elle n’échappa qu’en montant en trouffe derrière 
Lignerac , fuivic de Madame de Duras , 8e du refté 
de fes filles aufli.mal équipées. Elle fit douze lieues 
d’une feule traite, s’arrêta au Carlat, une des for- 
tereffes de l’Auvergne (a) dont le frere de Lignerac 
étoit Châtelain. 

Aubîae • R- cc i rt ^ c dans cette Ville , la Reine de Navarre * 
fonhiftoire. qui par délicatcffe de confidence n’avoit pu demeu- 
rer avec fon mari excommunié , ne fut pas fi feru-* 
puleufe fur les galanteries Sc le choix de fes amans. 
Car c’eft dans cette retraite qu’on place la naifi* 
■ ■■■ — ■ ■■ 

(a) Avant que le Cardinal de Richelieu eût fait fauter toute* 
les fortifications de l’intérieur du Royaume; 

» 
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Tance du fils qu’elle eut d’un nommé Aubiac L’Au- 
teur du Divorce Satyrique dit , que la première fois 
qu’il vit Marguerite , il s’écria : Mon Dieu ! l’ai- 
mable perjbnne ! fi j’ étais jamais ajjc^ heureux pour 
lui plaire , je n’aurois pas regret à la vie , dufsé-je 
la perdre une heure après. Son malheureux fouhait 
fpt accompli dans tous Tes points; la Reine n’eut 
pas honte de s’abandonner à lui ; & dans la fuite 
cet amant fut facrifié à la jaloufic du Marquis de 
Canillac, qui pofféda bientôt le cœur de Margue- 
rite : car les habitans de Carlat, cherchant à plaire 
au Roi Henri III , réfolurent de livrer la Reine à 
fes Généraux. Elle en fut avertie , & fortit de la 
Ville pour fe retirer à Ivoy, maifon de la Reine- 
mere; mais le Marquis de Canillac lui coupa le 
chemin, & l’ayant fait prifonniere, il la renfer- 
ma dans le Château d’Uiîon où il commandoit. 
Louis XI. ayant fait autrefois fortifier ce Château 
pour y garder les prifonniers d’Etat; Marguerite 
vit que la force ni la violence ne pourroient l’en 
tirer. Elle chercha donc à fléchir la rigueur de fa 
captivité en fubjuguant le cœur du Marquis. Quoi- 
que âgée de près de trente-cinq ans , elle eut en- 
. core aflfez de beauté ou de charmes pour réulfir dans 
cette entreprife; &, dit le P. Hilarion de Cofte, il 
j>cnfoit avoir triomphé, d’elle , & la feule vue de l’i- 
voire de fon bras triompha de luy , & dès- lors il ne 
requit que de la faveur des yeux viSorieux de fa belle 
captive. Sa paffion fut même fi violente , qu’il fit 



1585* 



T. II, 301, 
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faire le procès au malheureux Aubiac fous de vains 
1585. prétextes, & le fit pendre à Aigue -Pcrfe en Au- 
vergne , où cet amant défefpéré , loin d’oublier le 
monde qu’il alloit quitter , ne ceffa de foupirer 
& de baifer un manchon de velours dont la Reine 
lui avoit autrefois fait préfent. Sa captivité fut 
donc de peu de durée , 8c à peine l’amoureux 
Marquis avoit-il travaillé à la lui rendre plus fup- 
portable, qu’avec les fecours que lui envoyèrent 
le Duc de Guifc 8c les Ligueurs, elle s’empara ab- 
folument du château d’Uffon , en chaffa la garnifon 
qu’elle remplaça à fon gré, 8c s’y maintint contre 
les forces du Roi jufqu’en 1605, où nous la ver- 
rons reparoître à la Cour de France. 

Aventure* Les Panégyriftes de la Reine de Navarre , tels 
«le la lteine que Brantôme 8c le Minime, cité plus haut, nous 
ïn ïuîer- ont P eint fon fé î our en Auvergne fous les couleurs 
gne. les plus brillantes. Ce dernier dit , que le Château 
> d’Uffon fut un Thabor pour fa dévotion , un Liban 
pour fa folitude, un Olympe pour fes exercices , un 
Parnaffe pour fes Mufes, 8c un Caucafe pour fes af- 
flictions (a). Un autre compare ce rocher efearpé à 
l’Arche de Noé , à un Temple facré , à un dévot 
Monaftere. Mais les Hiftoriefis fidèles , tels que * 
Mezeray , Duplcix 8c d'Aubigné , qui cependant eft 
trop hyperbolique dans fes narrations, nous don- 
nent 



( a ) Le feul Matthieu ajoute, un Cythéren pour fes amour». 
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nent à entendre que fa vie y fut aufli licentieufe, 
qu’elle l’avoit été à Paris & à Nérac. Le détail des 1585; 
débauches, dont le Fort d’Uflbn fut le théâtre, il 
l’on ajoute foi au Divorce Satyrique , feroit infini. 

Il place au nombre de ceux qui partagèrent les fa- 
veurs de cette belle Reine , des gens de la plus vil® 
extraétion, des gens à fes gages. Le feul dont il 
daigne faire une mention particulière, cft un jeune 
1 homme que la beauté de fa voix avoit fait tirer de 
la Cathédrale de Clermont , pour le placer dans la 
Mufique de la Reine , qui depuis pofieda toutes fes 
affeétions, & mérita qu’elle confacrât fa mémoire 
dans ces Vers, qu’on chantoit encore, en 1609, à 
la Cour du Roi d’Henri : 

A ccs bois , ces prés , ces antres , 

Offrons les voeux , les pleurs , les fons>, 

La plume, les yeux, les Chanjons 
D’un Poète ,_ d’un Amant , d’un Chantre. 

Mais fi la licence de fa vie fut extrême , fon in* 
fortune ne le fut pas moins ; elle fe vit long-tems 
au Carlat fans linge, fans dais; àUffon, elle fut for- 
cée d’engager fes pierreries aux Vénitiens , de fondre 
fa vaiffelle; & ce n’eût été pour elle que de foi- 
blcs reflburecs, fans les fecours qu’elle reçut d’É- 
léonore d’Autriche fa belle- fœur, veuve de Char- 
les IX. 

Catherine de Médicis en mourant mit le comble 
aux malheurs de la Reine de Navarre ; car elle fo 

T 
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vit forcée par Henri III. de déshériter fa fille & de 
1 589. j a dépouiller du Comté d’Auvergne, pour en revê- 
Caiherine* t ‘ r * e Grand-Prieur de France. Cette mort, après 
de Méili- laquelle le Roi de Navarre foupiroit depuis long- 
' concilia- 7 teras ( fl )» leva tous les obftacles qui l’éloignoient 
tion de d’Henri III ; & bientôt après , il fc réconcilia avec 
& L ' diiéîûi au Plcffis-les-Tours. Ce bon Prince dit le foir à 
iv. fes amis : Je mourrai content déformais , puifque 
Dieu m’a fait la grâce de voir la face de mon Roi. 
Marguerite perdit par - là toute efpérance de ren- 
trer dans les bonnes grâces de fon époux : ce fut fans 
doute cette confidération qüi lui fit regarder Uflon 
comme une retraite où elle finirait fes jours. Nous 
l’apprenons de la lettre fuivante , qu’elle écrivit à 
EraMme, Brantôme en réponfe à celles qu’elle en avoit reçues. 
a6i> * ,, Par la fouvenance que vous avez de moy (qui m’a 

„ efté bien moins nouvelle qu’agréable ) , je con- 
„ nois que vous avez bien confervé l’affeétion 
,, qu’avez toujours eue à noftre maifon , à ce peu 
„ qui refte d’un miférable naufrage, qui en quel- 
,, que eftat qu’il puifle eftre fera toujours difpofé 
H de vous fervir , me Tentant bienheureufe que 
„ la fortune n’ait pu' effacer mon nom de la mé- 
„ moire de mes plus anciens amis, comme vous 
H eftcs-J’ay fçeu que comme moi vous avez choifi 



Un an après vifitant les tombeaux de St. Denis, & voyant 
celui de la Reine-meie : H« ! qu'elle ejl bien-là, dit-îl en riant. 
ilEfitile, fl. 15. 
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„ la vie tranquille, en laquelle j’eftime heureux 
„ qui s’y peut maintenir , comme Dieu m’en a 
„ fait la grâce depuis cinq ans , m’ayant logée en 
„ une arche de falut , où les orages de ces troubles 
„ ne peuvent , Dieu mercv , me nuire , à laquelle 
„ s’il me refte quelque moyen de pouvoir fervir à 
„ mes amis, & à vous particulièrement , vous m'y 
„ trouverez entièrement difpofée & accompagnée 
„ d’une bonne volonté 

Marguerite eût été fort embarraffée à effectuer 
ces offres officieufes; car tout fembloit l’abandon* 
ner depuis fa retraite à Uffon. Elle vit , dit le P. 
Hilarion de Cofte , du haut des murs de cette forte 
Place , toute la France déchirée par les guerres ci- 
viles, le Duc de Guife, qu’elle avoit tant aimé, 
affaffiné à Blois avec fon frere, le Roi Henri ex- 
piant les meurtres de la Saint - Barthélemi par une 
mort auffi affreufe, la Reine fa mere précipitée dans 
le tombeau par la douleur & le chagrin , la Reine 
Marie Stuart, avec qui elle avoit été élevée, expi- 
rant ignominieufement fous la hache d'un bour- 
reau ; & enfin , la Reine Éléonore d’Aucriche , qui 
l’avoit fi généreufement fecourue, terminant par 
une mort prématurée une vie remplie d’œuvres de 
juftice & de fagefle. Elle vit encore de fes propres 
yeux fes amis taillés en pièces , & leur chef M. de 
Randan tué , le jour même où Henri triomphoic 
dans les plaines d’Ivry. 

Cependant le Roi de Navarre fon époux , devenu 
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Roi de France par la mort funefte de Henri III , 
1591. afliégeoit fa Capitale; mais comme un pere châtie 
Henri IV. des cnfans qu’il idolâtre. Entre autres preuves de 
ri^fa'bon- cette douceur » P°ftérité fe rappellera toujours 
té. - celle-ci avec attendriflement. Henri voyant des pay- 
fans que fes Soldats maltraitoient pour avoir porté 
des vivres à Paris , les fit relâcher & leur fit rendre 
ce qu’on leur avoit pris, en difant : Mes amis. 
Dieu vous commande d’obéir à votre Roi , & vous 
n’en faites rien ; c’eft de-là que viennent tous les 
maux que vous fouffrez : à caufe de votre pauvre- 
té, je vous pardonne; mais n’y retournez plus. 
Hé! Sire , dirent ces malheureux. Dieu vous donne 
bonne & longue vie : nous mourons de faim , c'ejl ce 
qui nous fait faire ce que nous faifons. Alors le Roi 
cherchant dans fes poches, en tira tout ce qu’elles 
contenoient , quelques écus & teftons & les leur don- 
na , en difant : Allez , mes amis , priez Dieu pour 
le B êarnois i s’il vous pouvoit mieux faire , il le 
feroit. ':> ■ 

Maltrefle* Ce caractère bon & facile eft l’appanage ordinaire 

de ce Roi. des âmes tendres; & à ce titre, perfonne ne dut le 
pofféder dans un plus haut degré : car il venoit en- 
core d’offrir depuis peu fon cœur & fes vœux à Char- 
lotte des Effards , dont il eut deux filles (a) j à 1 » 



(/») La première légitimée en 1608, fut Abbefle de Fonte- 
vrault. On raconte d’elie l’anecdote fuivante : Se plaignant on 
jour avec emportement au premier Préfulent Achille de Harlay, 
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Marquife de Guercheville, qui le refufa, & fut de- 
puis Dame d’honneur de la Reine Marie de Médi- 1 59 1 • 
cis , parce qu’elle avoit été réellement Dame d’ hon- 
neur , difoit ce Prince à l’Abbefle de Montmartre* 
qu’il eut occalion de connoître pendant le fiége de 
Paris ; & enfin , à la belle Gabrielle d’Etrée. Quoi- 
que la renommée nous repréfente cette beauté pof- 
fédant feule lecœur du Roi de France, nous croyons 
cependant devoir rapporter à ce tems , fes amours Confetti™ 
paffagers pour Martine Montaigu St Arnaudinc , & de SanCi ' 
le fruit cuifant de fes intrigues multipliées. Du 
Pleffis-Mornay , que ce Prince aimoit & admettoit 
dans fa plus intime familiarité , prit la liberté de lut 
expofer tous les dangers qu’il couroit dans ces at- 
tachcmens frivoles , & auxquels il expofoit fon nedeMor- 
corps,fon ame & fa réputation. Henri lui répondit: na y » 
Pourquoi ne penfe-t’on pas à me marier ? Certes , re- 
prit ce fidèle ferviteur, à vous marier , ne trouve ç 
pas e (transe fi on n’ofe y penfer ; il y a double peine; 
parce qu’il vous fhut démaricr premier. Mais fi c’eff 
à bon efeient (£>’ je croy , car vous connoijJc\ afji^ le be- 
Jbin que vous ave^ de fortifier par-là vofire Efiat^j’ofe- 
ray encore par vofire commandement tenter cefi affaire.. 

Mornay ne donna pas au Roi le tems de fe ré- 



d’un Arrêt qu’il avoit prononcé contre elle , elîe lui dît : Qu’il 
ignorait apparemment qu’elle étoit du fangde Henri IV, Oui, vous 
en êtes , Modame , lui dit malicieuferaent ce Préûdent, & du- 
flus chaud, & du plus chaud., 

T iij 
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_ trader , & ayant appelle fur-le-champ M. Erard > 
1593.- Maître des Requêtes de la Reine de Navarre, il lui 
Premières dit que le Roi étoit décidé à fe remarier, &étoit 
propoü- p 0rt( i à le faire par les prières & les vœux de fes fu- 
vurce. jets î “ ajouta que la Reine n ignorait aucune des 
caufes du divorce qu’il devoit alléguer. Elle ne peut 
donc mieux faire , lui dit-il , que de fe foumettre à 
la volonté du Roi qui lui en fçaura gré ; fans le 
réduire à la trille néceffité d’employer la ibrce & 
la violence. Après lui avoir repréfenté l’honneur 
que cette démarche ferait à fa maîtrdTe, qui paroî- 
troit facrifier fon rang au bonheur de la Patrie, il 
finit par demander une Procuration en blanc & une 
Déclaration devant l’Official , par laquelle il conf- 
tât que n’ayant jamais confenti à ce mariage, con- 
tracté d’ailleurs fans difpenfe & dans un degré pro- 
hibé, elle defiroit le faire diffoudre & déclarer nul 
pour appaifer fes remords & fes inquiétudes. Mor- 
nay efpéroit qu’avec ces deux pièces, le Roi n’au- 
roit pas befoin de recourir au Pape, & que les Tri- 
bunaux Ecclélîalliques & Séculiers de France le dé- 
gageraient de fes liens. 

lettre de M. Erard partit pour Uffon , & négocia fi bien 



Marguerite auprès de la Reine , qu’il rapporta trois mois après , 
1 Momay. j a p rocurat j on f & <jes lettres très-foumifes pour le 



Roi fon époux (a). Il remit suffi à Mornay la fui- 



O) Elles n’om pu parvenir à notre connoiflànce , & je doute 
qu’elles exiflent encore, • 
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vante : „ M. du Pleffis , bien que j’attribue à la 

„ feule bonté de Dieu & bon naturel du Roi mon 1 593. 
„ Mari , l’honneur qu’il lui a pieu me faire par le 
M fieur Erard , de m’afleurer de fa bonne grâce , 

„ le bien du monde que j’ai le plus cher , l’honneur 
„ de fa proteélion , fur laquelle après l’efpérance 
„ que j’ai en Dieu , je remets tout le repos de ma 
„ vie ; fçaehant néanmoins combien peuvent les con- 
„ feils de perfonnes accompagnées de telle fuffifance 
„ & affedtion que vous, auprez d’un Grand qui les 
„ eftime, & y croit, comme je fçai que fait le Roi 
„ mon Mari ; je ne doute point combien vos bons 
„ offices m’y ont peu fervir, de quoi j’eufle penfé 
„ refter par trop ingrate de ne vous en remercier 
„ par cette-ci , comme j’ai prié le fieur Erard le 
„ faire plus particulièrement de ma part, St de 
„ vous afleurer de l’extrême defir que j’aurois , qu’il 
„ s’offrift quelque digne moyen pour vous faire 
„ paroifire combien je prife voftre vertu & mérite , 

„ & combien je defire m’acquérir St aflurer pour 
M l’advenir la continuation de voftre amitié, la- 
„ quelle je ne rechercher ois, fi je n’eftois très-réfo- 
„ lue d’affeétionner avec toute fidélité le bien St 
„ la grandeur du Roi mon Mari , ou me faifant ce 
„ bon office de le tenir en cette créance , mes aétions 
„ qui ne fc départiront jamais de fon fervice vous 
„ y rendront très- véritable. Le dit fieur Erard vous 
„ communiquera toutes chofes. Si vous m’obligez 
„ tant de tenir la main à la perfe&ion d’un fi bon 

T iv 
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mm mm u m n commencement, duquel dépend tous le repos 8 c 
159 3 * n feureté de ma vie, vous vous acquérez une im- 
„ mortelle obligation fur moi, qui par touts effets 
„ ferai à jamais defireufe de me tefmoigner voftrc 
„ plus affectionnée & fidelle amie, 

Marguerite. 



*5 94 - 
On cher- 
che à éloi- 
gner Mar- 
guerite de 
confentir 
au divorce. 
Lettres de 
Mernay,//, 
420, 421. 



Quoique Paris fe fût fournis au Roi , & que tou- 
tes les Provinces euflent fuivi fon exemple ; il y 
avoit cependant encore des efprits mal-intention- 
nés, qui cherchoient à traverfer les deffeins du 
grand Henri, & en particulier la diffolution de 
fon mariage. Ils envoyèrent à la Reine un nommé 
Veraand , qui étoit chargé de l’empêcher de don- 
ner fon confentement; & de lui repréfenter, en 
exagérant quelques prétendues injufticcs qu’elle 



croyoit avoir éprouvées de la part des Tribunaux 
du Roi , combien fon fort feroit malheureux, fi 
dans le tems même de la négociation , on avoit 
pour elle fi peu d’égards & de ménagemens. Mais 
la Reine n’en fut point ébranlée, & dès le com- 
mencement de l’année fuivante, 1595» e ^ e ecr i~ 
J 595 v * c ^ Mornay , l’ami de fon époux : ,, M. du 
„ Pleffis , fi le but de notre contentement confifte 
M à faire par quelque utile fervice connoiftrc noftie 
„ affeétion à ce que nous honorons & chériffons 
M le plus; & fi le bien le plus defirable eft la tran- 
„ quillité & affeuré repos de noftre vie, combien 



s. 
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„ vous dois-je , m’eftant le moyen de deux fi grands 
„ biens? Certes non pas l’effet, mais la penfée ne *595» 
,, peut atteindre au mérite de telle obligation. Que 
„ fi mon arae eftoit auffi capable de s’exprimer, 

„ comme de reffentir , je vous ferois juger par l’heur 
,, & l’honneur, qu’elle a conçeu par voftre lettre, 

„ du bon fuccès de ces deux fins ( feule félicité 
„ de mes ans) , & par affeurance, qu’elle a prife 
„ du bien de voftre amitié , avec combien de fidèle 
„ & très -humble dévotion j’ai dévoué au Roi 
„ mon fcrvice,& avec combien de perfection mon 
„ amitié vous eft décidée & acquife. Mais bien 
„ que la nature m’en ait defnié les paroles, la 
,, fortune, puifque j’ai la faveur de la bonne graca 
„ de ce qui feul la peut furmonter, ne m’empef- 
„ chera que par les effeéts je ne le tefmoigne en 
,, toutes les occafions où pour mon bonheur je 
„ ferai propre à fervir à l’eftabliffement , & accroif- 
„ fement de fa grandeur, ou advancement de ce 
,, qui fera de voftre bien & contentement ; vous 
„ proteftant que ces deux refpedts auront toujours 
„ autant de force en moi , que ceux de mon falut , 

„ & repos. Faites donc eftat , je vous fupplie , que 
,, rien n’eft plus fubmis à fon obéiffance , que ma 
„ volonté; ni rien tant à vous, que ce qui fera 
„ en ma puiflance. J’écris à M. Erard quelques 
„ particularités pour mes affaires. Je vous fupplie 
„ le recevoir en votre proteétion, & croire que 
„ rien au monde n’admire , & honore plus voftre 
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—■ — % „ vertu , que voftre plus affectionnée & fidèl* 
1595. >» amie, 

„ Marguerite,,, 

Malgré cet emprefTement du Roi & la bonne 
▼olonté de la Reine de Navarre , tout fut fufpendu 
par le befoin qu’Henri IV. eut de Rome pour fon 
abfolution. Il craignit de n’en rien obtenir, s’il 
demandoit trop de grâces à la fois; & préférant celle 
qui fembloit l’affermir fur le trône , à une faveur 
qui n’intéreffoit que fa poftérité , il remit le di- 
vorce à un tems plus favorable. 

— Ce Prince s’expliquoit afiez ouvertement fur fon 

1 597 * indifférence pour Marguerite, & fur l’envie qu’il 
Qualités a voit d’en être féparé. Tantôt , il difoit à Sully , di- 
IV. de (ire gne confident d’un fi grand Roi , qu’entre les fou- 
ilans fa haits q U »jj avo i t formés dans fa vie , aucun ne l’affec- 
époufe. wit auffi vivement que d’eftre délivré de fa femme, 
Sul/y, /, & <F en pouvoir recouvrer une autre de qualité couver' 
345 » 38a. nable à fa naijfance , qui fiift de douce & de eomplai- 
fante humeur , qui l’aimafi, qu’il puf aimer , & lui 
donnaf des tnfarts de fi bonne heure , qu’il luy refiât 
ajjc^ d’années pour les infiruire à fa mode , afin d’en 
faire de braves , galands & habiles Princes, lantôt, 
lui montrant fon cœur à découvert , il demandoit 
«ne femme fi bien conditionnée qu’il ne Je jettafiè 
pas dans le plus grand des malheurs de cette vie , 
qui efioit ( félon fon opinion ) d’avoir une femme 
laide , mauvaife & defpite , au lieu de l’aife , repos , 
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& contentement qu’il fi firoit propofé de trouver en 

cette condition ; que (i l’on obtenoit des femmes par 1 597- 
Jouhait , afin de ne fi repentir point d’un fi hasardeux 
marché , il en auroit une , laquelle auroit entre autres 
bonnes parties fipt conditions principales , à fçavoir ; 
beauté en la perfonne , pudicité en la vie , complai- 
fance en l’humeur , habileté en l’efprit , fécondité en 
génération , éminence en extraBlon, & grands Efiats 
en pofiijfion (a). Mais je crois , ajoutoit-il, mon 
amy , que cefie femme cfi morte , voire petit- être n’efi 
pas encore née ny prefie à naifire ..... Henri porta 
enfuite fon jugement fur toutes les perfonnes que 
leur rang ou leurs richeffes pouvoient faire préten- 
dre à fa main; & parlant de Marie de Médicis, 
qu’il époufa cependant après par une de ces bifar- 
reries du fort dont les héros ne font pas pl us exempts 
que le commun des hommes, il dit : Le Duc de 
Florence a aujji une niepee que l’on dit efire affi ^ 
belle : mais efiant d’une des moindres Maifons de U 
Ghrcfilenté qui porte titre de Prince , n’y ayant pas 
plus de foixante ou quatre-vingts ans que fis devanr 
ciers n’efioient qu’au rang des plus tlluflres bourgeois 
de leur Ville , & de la mime race de la Reine- mert' 
Catherine qui a tant fait de maux à la France, & 
encore plus à moy en particulier ; j’appréhende cette 



( a ) Cétoit suffi le fouhait d’un Poète : 

Quant fis duaurms tentai P. quinque puella : 

Si t Pi a , fit Prudeus, Pulcbra , Pudica , P tiens. 
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P——— alliance , de crainte d’y rencontrer aujfi mal pour moy, 
1598. les miens & l’Eflat 

Lettre de Le réfultat de cet entretien fut une longue let— 

' iftL dTsul- tre ’ ^ ans laquelle M. de Sully engageoit la Reine 
ty- à donner plus efficacement les mains pour l’accom- 
pliflcment des defirs du Roi. La réponfc fut aufli 
honnête que les précédentes, adreflfées à Mornay , 
mais toute aufli vague. „ Mon Cousin, j’ai re- 
„ çcu une lettre de vous , qui contient plufieurs 
„ chofes qui méritent conlidération , d’aucunes 
„ defquelles il m’eftoit quelquefois bien fouvent 
„ fouvenu , des autres voftre lettre m’en a raffraî- 
„ chy la mémoire , & toutes donné fujet de chérir 
„ voftre afieétion à mon bien & repos, dont les 
,, félicitez me font encore incogneues; le péléri- 
,, nage de mes jours ayant efté inceflamment trifte 
,, & langoureux, partant ne doutez point que je 
„ n’aye reçcu vos propofitions d’une efpérance de 
„ mieux comme elles méritent, Sc ne tiendra point 
,, à ce qui dépend de moy , que le fuccez n’en foit 
„ tel que vous tefmoignez de le defirer , mettant 
„ à un fi haut prix les vertus héroïques du Roy , 
„ & les moycnp qui me feront préfentés pour me 
* faire trouver quelque part en fes bonnes grâces, 
,, que toutes fortes de conditions où il fera befoin 
,, de me foumettre, me feront toujours très-agréa- 
„ blés , puifque .c’eft vous qui m’en parlez avec 
„ tant d’affeélion , vous réputant fi vertueux que 
„ je ne recevray jamais confeil de vous qui ne me 
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„ Toit honorable & utile , ny loy d’un Roy fi ■■ > 

„ prudent & fi généreux , que le noftre , qui ne foit 1 598* 

„ équitable & jufte, & partant pouvez-vous don- 
„ ner commencement à un fi bon œuvre toutes les 
,, fois que vous le jugerez à propos ; j’en laifie donc 
,, laconduiteà voftre prudence & à votre affeétion, 

„ defquels j’attendray les effets avec impatience , 

„ & auifi les occafions de vous tefmoigner que je 
„ fuis, 

h Mok Cousin, 

5, Voftre très-affeélionnée & fidelîe 
,, Coufine , 

„ M A R g u e k. i T e 

On fera moins étonné de ces variations de la part *— 1 ■— 
de la Reine , lorfqu’on fçaura qu’Henri IV. éper*- 1 599* 
duement amoureux de la belle Gabrielle , dont il Gabrielle 
avoir eu deux fils ( Céfar & Alexandre de Vendô- ?èf ÎSétên- 
tne ), étoit décidé à la placer fur le trône, après en rions i la 
avoir fait defcendre Marguerite ; il ne travailloit Couroane • 
même avec tant d’ardeur à rompre fon mariage, 
qu’afin de pouvoir élever Gabrielle à la Royauté. 

Ayant repris Amiens furies Efpagnols, il apprit 
à l’Europe étonnée qu’il étoit le digne fucceffeur 
de Charlemagne & de Charles VII. Se voyant adoré 
defes fujets & redouté des étrangers, il réfolut de 
hâter fon divorce. Pour l’effeéhier , il agit en 
mêmc-tems à Uffon auprès de Marguerite, & à 
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— Rome auprès de Clément VIII , à qui il dépêcha 

1 599. Nicolas Sillery , l’homme de fon fièclc le plus in- 
telligent , avec les ordres les plus précis de ter- 
miner. Mais Rome accoutumée à apporter d’au- - 
tant plus de lenteur dans les affaires, que les fol- 
licitations font plus vives , alléguoit pour caufe de 
fes retardemen s , d’abord , la difpréportion qui fe 
trouvoit entre Henri & fa Favorite , 5 c enfuitc , le 
refus du confentement de la part de la Reine. 



Le projet du Roi avoit ouvert les yeux à cette 



Princeffe : elle fentoit combien il feroit honteux 



au dernier rejetton de la branche de Valois, à 
une Reine , fille , fœur , époufe de Princes fi illus- 
tres , de céder à une fimple Dcmoifelle , une cou- 
ronne que fa nailTance & le fort lui avoient deftinée. 
Irritée d’une préférence auffi odieufe, elle traînoit 
en longueur la diffolution du Mariage ; & de con- 
cert avec Rome , elle refûfoit un confentement qui 
pouvoitfeulen hâter l’exécution. Henri fe vengeoit 
de ces retardemens par les honneurs qu’il prodi- 
guoit àGabriellc; il l’a voit créée Dueheffe de Beau- 
fort ; il avoit marié fon fils Céfar , à la fille unique 
du Duc de Mercœur, & les fiançailles avoient été 
célébrées avec autant de pompe que celles d’un 
Fils de France. Mais au milieu de ces honneurs, 
la belle Dueheffe n’étoit pas Reine : le Souverain- 
Pontife était fort éloigné de favori fer l’amour du 
Monarque ; il avoit témoigné la plus grande ré- 
pugnance à Sillery : il ne pouvoit , difoit-il, auto- 
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rifer un mariage qui rendoit incertain le fort des — — — » 
enfons nés avant la réparation , & qui rejetteroit la 1 599* 
France, après la mort du Roi, dans des troubles 
plus grands que ceux auxquels elle venoit à peine ^ * 

de s’arracher. Les François les mieux inftruits& De Thon,* 
lesjurifconfultcs éclairés penfoient comme le Pape , 
fans ofer le déclarer ouvertement. 

Henri , toujours ardent à pourfuivre fes projets , Mort de 
envoyoit à Rome courier fur courier , & l’on crai- MHe!d’Ea- 
gnoit qu’il ne prît le parti violent de faire faire le uagues. 
procès à fon époufe pour caùfe d’adultère, lorfqu’un 
évènement imprévu applanit toutes les difficultés. 

Sillery & d’Offat, dit Dupleix, voulant vaincre la 
réfiftance du Pape, P apurèrent que Henri fauroit 
fe palier de fa difpenfe, s’il la refufoit plus long- 
téms, & que l’exemple de Henri VIII. étoit allez 
récent pour être fuivi. Clément VIII. intimidé par 
ce difcours, eft Dtôt à céder. L’étofinante réfolu- 
tion du Roi dfllfogleterre lui fait craindre que le 
Héros François ne s’affranchiflc , à fon tour, d’ufce 
autorité qui le gêne. 11 balance , ordonne un jeûne 
général , 8c fè met en prières. Tout-à-coup Portant 
d’u'he profonde méditation , il s’écrie que Dieu y 
cvoit pourvu. Peu de jours après , arriva la nou- 
velle du trépas de la Favorite du Roi ( à ) , qui fut 



fa) Quelques ttiftoriens ont avancé que cette mort étoit in ' 
rivée trop à propos pour n’être pas un des coups-d’Etat de Ma- 
diiavel , fit en ont ofë charger le héros confident fit ami d’Henri IV. 
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emportée en peu de teins par des convulfions , avant- 
coureurs trop fréquens chez les femmes enceintes * 
du moment de la délivrance. Le Roi fc confola 
bientôt avec Mlle. d’Entragues , de la perte de fa 
charmante Gabrielle , & ne s’occupa plus que de 
donner un Prince à la France : ou* pour s’expri- 
mer plus exactement , Sully * Mornay & fon Con- 
feil fe hâtèrent de prévenir* par un mariage digne 
de fon rang , les prétentions ambitieufes qu’an- 
nonça Mile. d’Entragues dès l’inftant qu’elle pof- 
féda le cœur du Roi. 

Marguerite délivrée de dette concurrente , qu’elle 
haïffoit mortellement, fe prêta d’elle-même aux 
vues du Roi , & les fit connoître par la lettre fui* 
vante à M. de Sully t 

„ Mon Cous 1 n, je commence à prendre bonne 
„ efpérance de mes affaires, puis que j’ay tant 
„ d’heur que vous les voulez prendre en voftre pro- 
„ teétion comme vos lettres m’en affeurent, j’en 
,, deftre l’advancement avec bon fuccez, pour ad* 
,, vancer le contentement du Roy & celuy de tous 
„ les bons François, que vous m’eferivez defirer 
„ fi ardemment de voir des enfants légitimes au 

„ Roy , qui lui peuffent fans difpute fuccéder à 

cette 

qui, oppofé à ce mariage, «voit (félon eux) averti le Pape de* 
mefuxes qu’il prenoit pour le rompre. Comme G les Grands ne 
pouvoient jamais finir d’une mort naturelle ; & qu'il faille, pref- 
que toujours, l’imputer & ceux qui ont quelque intérêt à voie 
inir leur carrière. 
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„ cette Couronne qu’il a retirée de ruine & de 
„ diffipation avec tant de labeurs & de périls, que 1599» 
„ fi j’ay ci-devant ufé de longueurs & interpofé 
„ des doutes & difficultez, vous en fçavez auffi 
» bien les caufes que nul autre, ne voulant voir 
„ en ma place une tant defcriée bagafce (a), que 
„ j’eftimois fujet indigne de la pofféder , ny ca- 
„ pable de faire jouir la France des fruiéts par elle 
„ defirez ; mais maintenant que leschofes font chan- 
,, gées par un bénéfice du Ciel , & que je ne doute 
„ nullement de la prudence du Roy & du fage 
„ confeil de fes bons ferviteurs pour faire une bonne 
„ élection ; lorfque je la verray faire une feureté 
„ à mes affaires & mes titres , à ma condition & 

„ forme de vivre , car je veux achever le refte de 
M mes jours en repos de corps & tranquillité d’ef- 
„ prit ; en quoy le Roy & vous pouvez tout , je 
„ m’accommoderay à tout ce qui fera convenable, 

„ &que vous-mefme me confeillerez, fur-tout af- 
„ feurez-moy ma penfion & l’argent pour payer 
„ mes créanciers , afin qu’ils ne me tourmentent 
„ plus , ainfi que j’ay donné charge à M. l’Anglois 
' „ de vous le requérir en mon nom , & vous m’o- 
„ bligerezà le recognoiftre en tout ce qui dépendra 
„ de moy ; prenez-en donc afleurance , & me tenez 



(«) Ce root ainfi que celui- de garce, n’écoit pas déshon- 
nête dans ce tems-là , & fignifioit une femme de mauvaift vie , 
de l’allemand bag, dans la même lignification. 

V 
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„ pour voftre plus affectionnée & fidelle Coufinne* 

MjUGÜERIT% 
A Vflbn , ce 29 Juillet 1 599. 

^Exemples Tous les bons François enchantés de la douceur* 
dans notre <* u gouvernement de Henri , cfaignoient de le voir 
Hiltoire. mourir fans poftérité. On ne manquoit pas à là 
vérité d’héritiers légitimes pour placer fur le trô- 
ne , puifqu’il reftoit tant de Princes de la maifon 
de France, la plus illuftre de toutes celles qui 
aient jamais porté le Sceptre. Mais le Royaume 
étant agité par tant de faétions , il falloit pouf 
la tranquillité publique, que celui à qui la France 
étoit redevable du calme dont elle jouiffoit, laif- 
fât des fils héritiers de fa Couronne & de fa fa- 
geffe. Le Parlement en corps, par la bouche de 
la Gucüe fon Procureur-Général , & les principales 
Compagnies du Royaume, lui témoignèrent com- 
bien la Nation defiroit la diffolution de fon ma- 
riage avec Marguerite , & lui portèrent les vœux 
des François, qui foupiroient après l’inftant où ils 
le verroient choifir une époufe digne de lui & de 
fon trône. Ils lui rappelèrent les exemples fréquenâ 
de mariages diffous pour caufe de ftérilité , de pa- 
tenté & autres raifons d’Etat. Sans fortir de fon 
Royaume , les trois Races de Souverains lui en 
fourniffoient un grand nombre. Parmi les Méro- 
vingiens , Clotaire I. avoit répudié Radegonde ; 
Aribert , Roi de Guyenne , Ingoberge ; Dagobert I , 
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Cometrude. Charlemagne cnfuite avoir quitté Théo- 1 » ■ ' . 1 
dore; Louis le Bcgue, Anfgarde; Louis le Jeune, 159 9 * 
Eléonore de Guyenne , pour époufer Confiance 
mere de Philippe- Augufle. Charles IV. renvoya de 
même Blanche; & enfin, Louis XII, qui mérita le 
glorieux furnom de Pere du Peuple , avoit faitcaf- 
fer fon mariage avec Jeanne de France , fille de 
Louis XI. & fœur de Charles VIII , pour époufer 
Anne de Bretagne. 

Les raifons du Vainqueur de la Ligue n’avoient P auf ês da 
pas moins de poids que celles de tant de Princes. 
Marguerite & lui étoient parens au troifieme degré ; 
puifque Marguerite de Valois , mere dejeanne d’Al- 
bret & par conféquent ayeule du Roi, étoit fœur 
de François I. Or, le Pape n’avoit point donné de 
difpcnfe; ou s’il l’avqit fait, comme plufieurs His- 
toriens l’ont écrit, elle n’étoit jamais venue à la 
connoiflance des parties intéreflfécs. Le Roi de Na- 
varre avoit déclaré dans la proteftation qu’il publia 
en quittant la Cour, que depuis-la St. Barthélcmi, 
toutes fes démarches avoient été forcées , & pro- 
duites par une crainte qui auroit fubjugué le cou- 
rage le plus intrépide. Marguerite , de fon côté, 
s’étoit toujours exeufée d’avoir confenti à ce ma- 
riage , fur la crainte de déplaire au Roi , & fur le ref- 
peél qu’elle avoit pour la Reine fa mere; d’ailleurs, 
elle n’avoit point été informée delà difpenfè préten- 
due accordée après la confommation ;& depuis qua- 
torze ans entiers elle n’habitoitplus avec fon époux, 

T T î! 
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Ainfi, on prétendoit que le Pape n’avoit ni roulu , 

1 599 - n i p U accorder la difpenfe. Les grâces , en effet , qui 
lbnt contraires au droit commun » n’ont de valeur 
qu’après avoir été notifiées à l’Ordinaire ; or , ni 
le Curé , ni l’Evêque n’en avoient eu connojffance. 
Le mariage avoit donc été nul dès l'inftant de la 
célébration ; & rien , depuis ce moment , n’avoit pu 
le légitimer. 11 s’y trouvoit .même un nouvel empê- 
chement du côté de la parenté fpirituelle , puifqu’en 
1 5,54 , Henri II , pere de Marguerite , avoit tenu fur 
les fonts Henri , qui depuis eft devenu fon époux. 
Marguerite * Convaincu de la force de ces raifons , Henri ÎV. 
divorce *** ^ cr * vlt ^ ^ on époufe une lettre très-civile k très- 
preffante , lui apprenant les inftances & les vœux 
de fes peuples pour leur divorce ; mais l’aflurant 
qu’il n’avoit point voulu s’en «occuper fans connoî- 
tre fcs intentions, k finifloit par les lui demander. 
Snijjy {. Marguerite, pour répondre à des préliminaires aufli 
4 2 7« honnêtes, paffa fur-le-champ , pardevant Notaire, 

un aéte , par loquel elle conftituoit fes Procureurs 
Martin l’Anglois, Maître des Requêtes, k Edouard 
Molé, Confeiller au Parlement. Elle y difoit en 
fûbftance que les empêchemens dont on a parlé 
plus haut, ne lui ayant pas permis de contracter 
un mariage valide , ni de regarder le Roi comme 
fon époux, elle s’étoit cru obligée de s’éloigner du 

Prince depuis très - long - tems Que d’ailleurs , 

n’étant plus eu âge de lui donner des fuccefleurs , 
Objet unique des defirs du Monarque k du Royau- 
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me, elle fupplioit Henri de lui permettre de s’a- i« w , m < 
dreffer au Pape, & à tous autres Juges Eccléfiafti- .1599. 
ques, pour faire déclarer fon mariage nul, & rendre 
à ce grand Prince la liberté d’époufer une autre 
femme , telle que le bien du Royaume la deman- 
doit. Cette piece ayant été envoyée à MM. d’Qffat 
& Sillery , ils firent de fi vives inftances , que le 
Pape délégua par fon Bref du 24 Septembre , le 
Cardinal de Joyeufe, l’Evêque de Modêne fon 
Nonce en France, & Horatio del Monte, Arche- 
vêque d’Albes , pour connoître de cette affaire. 

On fui vit les formalités ufitées en pareille occafion : 
le Roi fut interrogé dans fon Château du Louvre 
par les Commiffaires : ceux-ci fe difpofoient à aller 
à Uflon, pour remplir la même formalité vis^vis 
de la Reine; mais au moment du départ , Mornay 
reçut la lettre fuivante, 

,, M. du Pleffis , ayant le contentement du Roi , 

„ non moins cher que le mien propre ; j’ai loué 
„ Dieu que S. M. euft obtenu de Rome ce qu’il 
„ defiroit. Pour le fait de ma procuration, j’écris 
t> à S. M. pour l’affeurer que ma volonté ne me 
,, changera jamais, au vœu que je lui ai fait d’une 
„ entière & parfaite obéiflance; & que s’il refte 
„ à cet effet chofe qui defpende de moi , que je 
,, la fupplie très - humblement croire , que j’ac- 
„ complirai tout ce que S. M. m’ordonnera. Bien 
„ defircrois- je , s’il faut que je fois ouïe fur ce 
» fait, que cefuft de perfonne plus privée : mon 

tr 
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— — „ courage, 'pour vous en parler comme à mon in- 

*599* „ time ami, n’eftans compofé pour fupporter fi 
„ publiquement une telle diminution. Je le fais, 

„ je le protefte, très- volontiers & fans aucun 
„ regret, connoiffant que c’eft le contentement 
„ du Roi, qui m’eft devant toute chofe, le bien 
9 , de ce Royaume, mon repos, ma liberté & ma 
„ fcureté. Mais l’opinion que j’aurois que tout ce 
,, qui y affifteroit ne feroit de mefmc opinion que 
„ moi , me feroit une confufion & un defplaifir fi 
„ grand , que je fçai bien que je ne les fçaurois 
„ fupporter, & craindrois que mes larmes nefiffent 
„ juger à ccs Cardinaux quelque force ou quelque 
9 , contrainte , qui nuiroit à l’effet que le Roi de-* 
„ lire. Pour éviter cet accident, il feroit bon de 
„ faire que Meilleurs les Commiffaires commiffent , 
9 , comme ils le peuvent, M. l’Archidiacre Bertier, 
,, perfonne qualifiée en l’Eglife, & Syndic du Cler- 
„ gé. Car cependant qu’eux feront avec le Roi ce 
„ qui cft de leur commiffion , M. Bertier viendra 
„ ici en pofte & en huit ou dix jours, il rapport 
„ tera à S. M. tout ce qu’il faudra ; car foit par 
„ Notaire , ou de ma main, je ferai tous les aétes 
„ qu’il plaira au Roi m’ordonner. Vous m’obli- 
9 , gerez autant que fi vous me donniez la vie , de 
„ faire que cela fe paffe ainfi ; & c’eft le meilleur ; 
„ car je fçai bien que mes larmes feraient quelque 
,, aéle contraire à ce qui eft néceffaire ; vous le 
• „ fçaurez trop mieux repréfenter au Roi , que cette 
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„ lettre , que je dcfire que S. M. euft veue ; ne lui wnmmm 
,, en ayant ofé efcrire fi au long. Après, fur la 1599. 
„ conclufion , il faudra afleurer tout ce qu’il a pieu 
,, au Roi m’accorder. Lors vous importunerai de 
,, nouveau , comme le proteéteur de mon bien. 

„ Je remets donc alors à vous en parler; vous priant 
„ croire que ne confcrverez jamais perfonne, qui 
„ vous conferve & ait voué tant d’amitié & qui 
„ admire tant voftre vertu que voftre très-affcc- 
,> tionnée & plus fidelle amie, 

■«Marguerite 
Le 21 Octobre 1599. 

Henri voulut bien accorder ce ménagement à la 
délicateflè de fon époufe , & lui envoya l’Agent du 
Clergé, Bertier, Chancelier de la Reine. Après l’a- 
voir interrogée, il lui demanda fon confentement , 
qu’elle ne fit aucune difficulté de donner. Le Roi 
voyant cette pièce ne put retenir fes larmes , & 
dit au Chancelier Bertier (a) : Ha! la malheureufc ! 
elle fait bien que je l’ay toujours aimée & honorée , 

& elle point moy , & que fes mauvais déportemens 
nous ont fait féparer , il y a long-tems l’un de l’au- 
tre / Cependant , il lui envoya le Comte de Beau- 
mont pour la remercier d’avoir contribué à fa fa- 
tisfaélion particulière ; à l’accompliflement des vœux 
-de fesfujets & à la félicité du Royaume. Ce Comte 



fa') De qui Dupleix dit l’avoir appris. 
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l’a (Tara enfuite que le Roi l’aimeroit & l’honore- 
1 599 - roit toujours comme fa fœur; qu’il lui accorderoic 
toutes les laveurs qu’elle defireroic , lui permet- 
Lan°v'c tant féjour qui lui agréerait davantage. 

doc, b de b. Par fes Lettres -Patentes, du 29 Décembre, il dé- 
^503^’ c ^ ara( l ue Marguerite conferveroit le titre dé Reine 
& de Ducheffo de Valois , & lui confirma en même- 
terns, pour elle & fes fuccefleurs, la jouiffance pai- 
fible des domaines d’Agenois , Condomois & Rouer- 
gue , des quatre Jugeries de Verdun , Rieux , Riviere 
& Albigeois, & du Duché de Valois , qui lui avoient 
été donnés pour fa dot , fauf la fouveraineté , le 
relïort , la jurifdiétion & la faculté de rachat. A 
toutes ces grâces, il ajouta le payement des dettes 
immenfes qu’elle avoit contrariées. 

La Reine Marguerite lui en témoigna fur -le- 
champ fit reconnoiflance en ces termes : 

„ Moitseiôneur; puifqu’il feot référer à 
,, Dieu la gloire des heureux évènemens, comme 
„ à l’auteur de tout bien , je le loue de ce qu’au 
„ plus fort de mes desplaifirs & au tons que mon 
„ repos étoit défefpéré , il m’envoye fa paix en me 
„ donnant la volire. C’eftoit la félicité que je de- 
„ 'firois pour foulager ma vie , fi longuement tra- 
„ vaillée de la perce de vos bonnes grâces : auxquelles 
H Voftre Majefté m’ayant remife en Roy clément , 
,, elle m’a prefté les armes pour vaincre mes mal- 
„ heurs, & s’eft acquis l’honneur de cette vic- 
» toire. Ce qu’ils m’avoient ofté importoit plus à 
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„ ma qualité qu’à mon honneur, qui m’avoit ac- y— g! 
M eouftumée à ce que je pouvois & devois fuuffrir. *599* 
,, Puifque les profpérités Royales s’eftoient éga- 
„ rées de ma naiffance, vous les y rappeliez par 
„ un office fignalé de frere. Pardonnez -moi , fi* 

9 , j’ufe témérairement de ce mot. C’eft voftre fa- 
„ veur qui me tranfporte. A la vérité , il me fem- 
„ ble (coignoiffant la générofité de voftre amc) 

„ que ce ne luy eftoit pas moins de contrainte de 
„ confentir à mes afflictions qu’à moy de regrets 
H de me voir privée de la grâce que V. M. a voulu 
„ faire à fes propres ennemis. C’eft: un coup de 
M vous-mefme que j’euffe peu efpérer , fi votre bicn- 
,, veillanceeuft efté libre. Et vous vous montrez en 
„ -cela Roi de vos affections auffi-bien que de vos fu- 
„ jets , affeurant ma tranquillité , & rappellant d’exil 
„ majoyepar vos offres libérales. Toutefois en cette 
,, acquifition je fay une grande perte , laquelle affoi- 
„ blit tellement maconfolation que fi je ne regardois 
„ à vos volontés, qui font mes loix, & à l’opi- 
„ nion que vous avez que ce mal particulier tourne 
„ à l’advaatage du Publiqt , je ne recognoiftrois 
„ poinc de changement dans ma première condi- 
„ tion ny d’amandement en nia douleur. Mais 
„ puifqu’il plaift que mon bonheur foit ainfi dé- 
„ fectueux, & que vous reteniez la meilleure part 
,, de ma gloire, je le defire auffi, non pour me 
„ contenter , mais pour vous obéir : le Ciel a reçcu 
„ fouvent de mes plaintes , St je les luy ay def- 
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* „ diées pluftoft qu’à la Fortune , me femblant 

J 599* M q U e c’eftoient de lafches foupirs de me plaindre 
„ à elle, puifqu’elle eft prifonniere de voftre va- 
„ leur, St qu'elle s’eft rendue à vos armes. Elle 
„ n’a jamais fur moy que ce que vous luy avez 
„ permis. C’efl pourquoy j’ai adreffé mes plaintes 
y» à Dieu comme voftre Roy , & à vous comme le 
„ mien , tenant cette élévation de vous, qui avez 
,, tout abbaiffé à vos pieds. Je prie la Divine Ma- 
„ jefté de combler la voftre de fes bénédictions , 
» 8c la faire autant profpérer que vous me rendez 
„ heureufe par les afiurances de vos bonnes grâces. 
„ Voftre très-humble , très-fidelle , affe&ionnée fe 
„ obéiflante fœur, fer vante 8c fubjecte, 

„ Marguerite,* 

LeDivor- Les parties intéreffées étant d’accord 8c les for- 
ioinmé C ° a " rna ü t é s fcrupuleufement obfervées, le jugement 
fut bientôt rendu, 8c le mariage déclaré nul. Il 
l’eût été plutôt encore, ft la candeur 8c l’amour 
de Henri pour la vérité , euffent permis d’inférer 
dans le procès qu’il n’ avait jamais confommé le ma- 
riage de Marguerite. Cette Princefle le defiroit ar- 
demment ; mais le Roi lui fit repréfenter , que ja- 
mais les CommiiTaires 8c toute l’Europe , attentive 
à cet évènement , ne croiroient qu’une Princefle 
auifi galante, 8c un Roi aulîi paffionné pour les 
femmes , euflent été capables de tant de froideus 
dans l’âge bouillant de la jeuneffe. C’eft ainfi qua 
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Marguerite perdit en un feul inftant les deux Cou- 
ronnes de Navarre & de France, auxquelles fon 1599* 
illuftre naifiance fembloit l’avoir appellée. Plus de 
refpeét pour elle -même, plus de décence dans fa 
conduite, moins d’intrigues amoureufes, moins 
d’évènemens fcandaleux, l’auroient peut-être af- 
fermie fur le trône des François; & l’on auroit vu 
cette Reine donner un fucceûeur à Henri , & à la 
Famille augufte fous lesloix de laquelle la France a 
vécu depuis elle. Mais ce n’eft qu’à l’aide des plus 
grands talens & des plus grandes vertus, que les 
Princes peuvent n’être pas les viélimes des paflions 
qui les fubjuguent. 

Henri le Grand effaçoit par fon amour pour fon 
peuple, fa facilité à pardonner & l’étendue de fon l6o °- 
génie , la tache qu’imprimerent à fa gloire & fes M-.rifjje 
intrigues multipliées & fes adultères habituels. Le u vu “ 
fage Sully, qui connoiffoit parfaitement le cœur 
du Roi & fon penchant à la galanterie, rî’efpéra 
l’en détourner que par les charmes d’une époufe belte 
& intéreffante. Auffi , fans donner à Henri le tems 
de renouveller à Mlle. d’Entragues la promefle qu’il 
avoit déchirée, il prefla fon mariage avec Marie de 
Médicis. Tout étant conclu avec la plus grande cé- 
lérité , le Roi demanda un jour à Sully , d’où il 
venoit fiemprefle? Nous venons de vous marier , Si- Sulh. 
re, lui répondit ce fidèle Miniftre. Henri frappé 
d’étonnement , fe promena pendant un quart-d’heu- 
re, refvant & fe grattant la tejle & curant les on~ 
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g les ,fans rien re/pondre. Frappant enfui te des mains', 
,, Hé bien, s’écria- t’il, de pardieu foit, il n’y a 
„ remède , puifque pour le bien de mon Royaume 
„ & de mes peuples, vous dites qu’il faut eftre 
„ marié , il le faut donc eftre ; mais c’eft une con- 
„ dition que j’appréhende bien fort , me fouvenant 
„ toujours de combien de mauvaifes rencontre? me 
„ fut caufe le premier où j’entrois ; & outre cela , 
„ je crains toujours de rencontrer une mauvaife 
,, tefte , qui me réduife à d’ordinaires contentions 
,, & conteftations domeftiques, lefquelles (félon 
„ que vous cognoiffcz de longue -main mon hu- 
,, meur ) vous ne doutez point que je n’appréhende 
„ plus que les Polytiques ni Militaires, de quelque 
„ plus grande conféquence qu’elles puiffent eftre,,. 
11 fembloit prévoir dès -lors, tout ce qu’il eut à 
foutfrir de l’humeur bifarre de Marie, avec laquelle 
il pafla des jours triftes &c malheureux : étant trop 
foible pour abandonner fes Maîtrefles &: trop bon 
pour impofer à fon Epoufe un filence abfolu fur lès 
défordres. 

! Cependant la Reine Marguerite habitoit toujours 
1604. les rochers d’Auvergne, où elle fe confoloit avec 
fes Amans, des honneurs qu’elle avoit perdus ; 
l’Hiftoirefe tait abfoîument fur elle, jufqu’à l’an- 
née fuivante, où elle revint à Paris. On trouve 
feulement une de fcs lettres à M- de Sully , que 
nous avons cru devoir placer à Ion rang. 

„Mon Cousin, vous cftes toujours mon 
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„ recours, & après Dieu, l’appui de qui je fais ! 
„ toujours le plus d’cftat. Ne vous feotez donc , je 
„ vous fupplie , importuné, fi en chofes petites 
„ auffi - bien qu’aux grandes , j’y requiers l’ayde 
„ de voftre authorité , &: fi comme Dieu qui ne fe 
„ contente de créer les chofes , mais a un per- 
„ pétuel foin de les conferver, je vous fupplie 
„ vouloir tenir la main à ce que je fente l’effet 
,, des biens- faits du Roy , comme jefçay quec’eft 
„ l’intention de Sa Majefté, & la voftre, com- 
,, mandant à M. le Febvre , Receveur de B our- 

„ deaux 

a J’ai auffi à vous requérir pour l’exemption d’Uf- 
n fon où je ne demande rien que de juftice : car 
„ ce Bourg n’eft pas de qualité de Villes cottizées, 
„ qui ont Foire & Marché. Il vous a efté tefmoi- 
n goc par les enquêtes des lieux circonvoifins & 
tf Bureau- des Tréforiers , que le Bourg d’Uffon 
„ n’eut jamais ny Foire , ny Marché , & outre 
» c’eft prévenir au préjudice de ma qualité, qu’il 
„ a pieu au Roy par la Déclaration de Sa dite Ma- 
n jefté accorder au lieu de ma demeure, foit Uf- 
„ fon ou Villers-Coterefts , d’eftre exempts pendant 

» mon fêjour Je vous fupplie m’accorder cette 

„ jufte demande, & me conferver le bien de voftre 
n amitié t comme à celle qui honore davantage 
a, voftre mérite , & qui recherchera avec plus d’af- 
» fedtion une digne occafion pour le tefmoigner. 
n Mon Coufin , &c „ 



1604. 



Digitized by Google 




gi8 Histoire 

Réfolue de quitter Uffon & de revenir à Paris} 
1 mais craignant que le Roi ne s’opposât à ce voya- 
«rlveïpa* Marguerite partit fecrétemenc d’Auvergne, ac- 
ris. compagnée de la Noblefle du pays. Arrivée à Or- 
léans, elle écrivit à M. de Sully, pour l’engager à 
venir au-devant d’elle, & pour prévenir le Roi de 
fon arrivée; d’ailleurs, elle vouloit l’inftruire des 
manœuvres que faifoient dans le Quercy & le Li- 
moufin , les amis du Duc de Bouillon. La Reine 
Marguerite cherchant à plaire au Roi , s’étoit donné 
* ' beaucoup de mouvemens pour éclairer leur con- 

duite, & étoit venue à bout de découvrir toute la 
marche de la confpiration. Quelque furpris que fût 
Sully, //. Henri de la préfence de Marguerite, il lui fut gré 
DupSx, de ce zèle pour fon fervice , & lui fit dire par 
535- * M. de Sully , qu’elle pouvoit arriver quand il lui 

plairoit , & qu’il auroit pour agréable fon féjouf 
à Paris. Elle defeendit d’abord au Château de Ma- 
drid (a ) , où le Roi l’envoya complimenter par les 
Ducs de Vendôme, de Montbazon & plufieurs de 
fes Courtifans. La Reine lui députa plufieurs Offi- 
ciers de fa Maifon, que le Roi fuivit bientôt lui* 



(«) Le nom de ce Château a une éihymologie différente de 
celle qu’on lui attribue ordinairement : la voici telle que la 
donne Hilarion de Colle. Les Courtifans du règne de François I, 
difoient que ce Prince étoit à Madrid, ou aufli inviflble que dans 
fa prffon d’Efpagne , lorfqu’il fe retirait à cette maifon dans le 
bois de Boulogne. De-là vient le nom de Madrid , qu’elle con- 
ferve encore. 
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Sfnême : il demeura trois heures avec elle, & fe retira 
fort content. Ce fut fans doute dans cette entrevue 
qu’il la pria d'être plus ménagère & de ne pas faire de 
la nuit le jour , & du jour la nuit. La fan té de Mar- 
guerite , & l’efprit d’ordre qui animoit Henri , furent 
fans doute les motifs de cesconfeils. Mais elle lui ré- 
pondit fur le premier , que la dépenfe & la prodigalité 
étoient chez elle un vice de famille , attaché aux Mé- 
dicis : quant au fécond , elle lui dit qu’il lui étoit im- 
poflible de fe corriger d’une habitude auffi'invétérée. 

Peu de jours après, elle fit fon entrée au Lou- 
vre , où le Roi la reçut au milieu de la cour, & la 
Reine au bas du grand efcalier. De-là , elle vint 
habiter l’Hôtel de Sens, auprès de 1 ' Avt-Maria. 
Comme cet hôtel appartenoit aux Archevêques de 
Sens, & qu’il fembloit naturel qu’une Princeffe 
iffue & parente de tant de Rois, eût fon logement 
au Louvre , cela donna lieu à plufieurs Pafquina- 
des qu’on trouve dans l’Eftoile. Tous les habitans 
de Paris & toutes les Cours avoient été la faluer 
à Madrid , & marquèrent le plus vif defir de la voir 
habiter au milieu d’eux. Ils chériffoient dans ce re- 
jetton de la branche de Valois, la mémoire de tant 
de Rois, dont ils remarquoient en elle toutes les 
vertus apparentes, & fur-tout la piété, la magni- 
ficence, l’affabilité & l’affeétion pour les Lettres. 
& les Sciences. Elle gagna encore plus leur amitié , 
en révélant au Prince plufieurs particularités de la 
confpiration du Comte d’Auvergne & de Mlle. d’En- 



1605* 



Elle dé- 
couvre I» 
confpira- 
tion du 
Comte 
d’Auver- 
gne. 
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! tragues. La confidération du Pcre Ange ( d’autres 
l’appellent Archange), Capucin, dont elle étoit 
» mere , & qui conduifoit l’intrigue, ne put l’empê- 
cher de faire le devoir d’une fidclle fujette. Ce trait 
fuffiroit feul pour jetter un voile indulgent fur fes 
défauts , quand elle n’auroit pas eu d’ailleurs des 
qualités faites pour les compenfer avantageufement. 

Ce zèle fut récompenfé par le gain du procès 
qu’elle avoit intenté à Charles de Valois , Comte 
: d’Auvergne (a), détenu prifonnier à laBaftille, & à 
fes Créanciers , & à tous ceux qui étoient interve- 
nus dans cette alfaire ; à caufe des grands biens de 
Catherine de Médicis fa mere, que le Comte avoit 
reçus d’Henri III. à titre de donation. Cinq ans 
auparavant, cette Princeffe étant à Uifon, l’avoit 
déjà afligné au Parlement de Touloufe , pour le 
Comté de Lauraguais , provenant de cette fuccef- 
fion & fitué dans le reffort de cette Cour ; fe pré- 
tendant appellée à la fqcceffion de ce Comté, après 
fes freres, par droit de fubftitution. Elle avoit ob- 
tenu un Jugement provifionnel , qui eût entraîné 
le même Jugement par rapport aux autres biens fitués 
dans le reflort du Parlement de Paris, fi les Créan- 
ciers du Comte d’Auvergne n’euflent formé oppo- 
fition. L’affaire fut pourfuivie avec beaucoup de 
chaleur, & l’on produifit le contrat de mariage de 

l’an 



( a ) Fils de Charles IX, & de Marie Touchet. 
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Tan 1533. Enfin , le Parlement ordonna un plus 
ample délibéré fur le droit refpeétif , & l’exécution 
provifoire du teftament de Catherine : en vertu de 
la fubftitution, il abjugea à Marguerite, fur les 
conclufions du fameux Louis Servin , (û) , la pol- 
feffion de tous les biens de la fucceffion. 

Par un autré Arrêt du x 7 Juin , Charles de Va- 
lois fut évincé de la pofiellion defdits biens, & 
Marguerite mife en pleine 8t libre jouHTance. Sa 
joie fut fi grande , qu'en ayant appris la nouvelle 
à faint Séverin , où elle entcndoit la Mefle, elle fe 
leva fur - le - champ , 8c alla aux Cordeliers faire 
chanter un Te Dcum. Bientôt après , elle en difpo- 
fa, par une donation entre-vifs, en faveur du Roi 
& du Dauphin ; à condition que ces biens feraient 
unis au Domaine, & ne pourraient être aliénés en 
quelque cas 8c fur quelque prétexte que ce fût, s’en 
réfervant l’ufufruit pendant fa vie. Mais elle les 
céda enfuite entièrement pour une forte penfion: 
& depuis cette époque , on ne vit plus de Dauphin 
d’Auvergne , 8t l’on ne connut plus d’autre Dauphin 
que celui de Viennois, fils-aîné de nos Souverains. 

Pendant que la Reine Marguerite pourfuivoit vi- 
vement le jugement de ce Procès , un évènement 



L'Eftoik , 

117. 



ÀfTnlRnis 
de Date. 



(a) Avocat Général du Parlement de Paris, qui mourut fubi* 
tementaux pieds de Louis XIII. nu Parlement, où il tenoit fott 
Lit de Juftiee, en lui faifanc des remontrances au fujet de quel- 
ques Ediu burfanx. 

X 
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plus fenfible pour elle vint augmenter fes inquié- 

1 606. rudes & fes chagrins. Elle étoit attachée à un jeune 
Provençal , nommé Date , qu’elle conduifoit par- 
tout avec elle en qualité de Page. Ce Favori avoit 
détaché la Reine d’un nommé Vermond , dont le 
pere & la mere ayant été autrefois de la maifon de 
Marguerite , avoient enfuite été mariés & établis 
par fes foins. Vermond furieux de voir fa fortune 
& celle des auteurs de fes jours ruinée par les ma- 
nœuvres de Date, jura fa perte, & lui tira un coup 
de piftolet dans la tête, comme il revenoit des Cé- 
leftins, à la portière de fa Maîtreffe. Il chercha en- 
fuite à échapper par une prompte fuite; mais étant 
mal monté, il fut pris & ramené à l’hôtel de Sens, 
auprès duquel il avoit commis ce meurtre. Le Di- 
vorce Satyriquc dit, que la Reine le voyant entre 
les mains des - Archers, leur cria : Qji'on tue cemep- 
chant ; tene tenez, voilà mes jarretières , qu’on l’é- 
trangle. Le cadavre ayant été repréfenté à Ver- 
mond, „ Tournez, dit-il, que je voie s’il eft mort. 
„ Ah ! que je fuis content , ajouta-t’il enfuite , puif- 
„ qu’il ne vit plus; s’il exiftoit encore, je l’ache- 
„ verois Outrée de colère , Marguerite jura qu’elle 
refteroit fans boire ni manger, jufqu’à ce qu’elle 
fût vengée de cet affaffin. Le fupplicc de Vermond 
ne fut pas différé , & deux jours après , il eut la tête 
tranchée devant l’hôtel de Sens, jettant loin de 
lui la torche, & refufant de demander pardon à la 
Reine, qui eut la cruauté d’affûter à fon fupplicc. 
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L’image d’un Amant afiaffiné devant elle, lui 
rendit fa demeure odieufe; elle l’abandonna & fe 1606. 
retira au Fauxbourg St. Germain , où elle acheta Dupieix. 
tin hôtel près de la rivière & du Pré -aux -Clercs. Ana ^ rattt - 
Elle y commença de grands defleins de jardins & 
de bâtimens, & l’on voyoit encore, en 1734, dans 
la rue de Seine une maifon appelîée l’hôtel de la 
Reine Marguerite. Le malheur la pourfuivit juf- 
ques dans le choix de fes logemens ; à peine com- 
mençoit-elle à s’établir dans ce dernier, que la 
pelle, qui régnoit dans Paris, l’en fit fortir pré- 
cipitamment , après avoir emporté trois de fes Of- 
ficiers. Elle l’obligea de fe retirer à Iffy , dans la 
crainte de fe voir abandonnée de fes ferviteurs, 
en bravant plus long-tems ce fléau , qu’elle paroif- 
foit peu redouter pour elle-même. Ils étoient tous L'Ejloile , 
(fes domeftiques} gens choifis (a); & l’on rc- 123 * 
marquoit parmi eux Scipion Dupleix , l’Hiftorien 



(«) Aucune Princefle ne fut peut-être suffi attachée à ceux 
qui l’approchoient. En voici une preuve que nous ont confère 
vée les Mémoires de Mile, de Montpenfier : „ Le Comte de 
„ Béthune, dit elle, feplaignoità tout le monde de ce que je 
„ n’avois point été voir fa femme ( malade dans une maifon de 
„ campagne voifine de Paris ) , & que In Reine Marguerite en 
„ pareille occaüon avoir été voir une Dame de fes amies à trois 
» lieues de Paris; qu’il l’a voit par écrit; qu’elle étoit plus que 
„ moi; qu’elle étoit Fille deFrancè, & tenoit le rang de Reine,,. 
— Page 172 du Tome quatrième de l’édition d’Amûerdam, 
«n 1746. 
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160 ô 7 ^ u ’ e ^ e «Vtoit attaché en qualité de Maître des Re- 
quêtes. Cet Auteur plus connu par fon Cours de 
Philofophic , le premier qui ait été publié en fran- 
çois, que par fes Ecrits fur l’Hiftoire Romaine 
& l’Hiftoire de France, s’eft trop appefanti furies 
défauts de fa bienfaitrice. Ses ennemis le lui repro- 
chèrent comme un trait d’ingratitude : mais il s’ex- 
eufa noblement fur l’obligation d’être vrai , impofée 
à tous ceux qui dévouent leurs travaux à l’Hiftoire. 
Sans fa fincérité , nous ignorerions un grand nom- 
bre de particularités importantes de la vie de Mar- 
guerite. Les autres Hiftoriens ou Panégyriftes, tels 
que Brantôme , Hilarion de Coftc , &c. n’ont cher- 
ché qu’à couvrir les défauts de cette Reine, & 
ne l’ont jamais repréfentée fous fes véritables traits. 
La proteélion donc elle honoroit les Sçavans, a 
pu leur fermer la bouche fur fes vices ; mais non 
les abufer, & leur di&er ces Anagrammes ridicu- 
les & mal appliquées : Marguerite de Valois; Salve 
Virgo , Mater Dei t ou de vertu royale image. Tel 
dtoit le mauvais goût du fiecle ; & l’on s’étoit éga- 
lement exercé fur le nom de Marie Stuart , dans 
lequel on trouvoit tous les évènemens de fa vie : 
Tu as martire , ou mieux, tu te remarieras. Celle 
qui fut faite fur la Maîtrefle de Charles IX. Marie 
i Touchet fut plus heureufe : Je charme tout. 

- — Il eft des chagrins inféparables des plaifirs & 

'm dp vis ^fordre , & fouventil en coûte plus pour s’y li- 

P«ur ia vrer que pour s’en abftenir ( dit l’Auteur des Anec- 

S 
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dotes des Reines, &c. ); Marguerite réprouva 
cette année. Bajcaumont fon nouveau favori , étant " ■ ' 

tombé malade, elle en conçue une mélancolie & 
une douleur profonde. Le Roi lui rendit vifite gu Cr i ce . 
pendant cette maladie, & en fortant de fon hô- 
tel , qu’il ne défignoit jamais que par un furnom 
infâme , il dit aux Filles de la Reine : „ Priez b'Eflti/e, 
h Dieu pour laconvalefcencede Bajeaumont, &je 
,, vous donnerai votre foire; car s’il venoit à mou- 
„ rir, il me jetteroit dans des dépenfes bien plus 
„ confidérables : la Reine prendrait cet hôtel en 
», horreur , & je ferois obligé de lui en acheter un 
„ autre „. Ce Prince avoit conçu pour elle & fa 
conduite, aulli ridicule à fon âge, le mépris le plus 
marqué, & s’en expliquoit fi ouvertement, que fa 
Cour fc permettoit les propos les plus hardis fur 
les débauches de cette Reine. Le Comte de Choifi 
qui avoit placé fa fille dans la maifon de Margue- . 
rite, & que les intrigues de Bajeaumont avoient 
forcé à l’en retirer, répondit à cette Princeffe, qui 
fe plaignoit de la mauvaife conduite de la Demoi- 
felle de Choifi : Si vous vous fujjic^ , Madame , aujjy 
bien gouvernée que ma fille , vous auriez encore la 
couronne que vous ave^perdue (a). Elle effuya d’auffi 



(«) Le 9 Mars 1610, le Pere Suffren, Jéfuite , prêchant A 
Notre-Dame , contre le luxe des femmes , dit „ qu’il n’y avoit 
„ A Paris fi petite coquette , qui ne montrait fon fein , prenant 
„ exemple fur 1 * Reine Marguerite Ayant fait enfuite une 

X iij 
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mortifians propos de la part d’une femme dont la 
1608. vie 4 étoit fcandaleufe : Marguerite lui reprochoit 
vivement le défordre de là conduite. Il efi vrai , ré- 
pondit cette femme , que nous fommes toutes fauti- 
ves ; vous-mefme y fi vous vous fujjîe^ gouvernée com- 
me il faut , vojlre mai fou ne feroit pas icy , elle ferait 
dc-là l’eau ( au Louvre ). On s’expliqua plus har- 
diment encore dans cette énigme qui courut tout 
Paris : 

Je fuis celui-là qui me fuit ; 

Mon compagnon s’ ejl fait mon maître ; 

L’autre ejl ce que je devrais être ; 

Je marche après ce qui me fuit ; 

Au méprifé je porte envie , 

Son bonheur me donne le tort ; 

Il ejl veuf y & je fuis en vie ; 

Veuve je fuis avant fa mort. 

Mais ce mépris n’empêcha jamais Henri de rendre 
en public ce qu’il devoit à cette PrincelTe. Il aflif- 
toit avec la Reine fon époufe aux fêtes qu’inventoit 
làns celle Marguerite ; l’année fuivante , elle leur 
donna une collation fuperbe : l’on y remarquoit en- 
tr’autres fomptuofités, trois plats d’argent chargés, 
l’un d’un oranger , l’autre d’un citronnier , & le troi- 
fieme d’un grenadier , fi bien imités qu’ils faifoient 



paufe, il ajouta, queplufieurs chofes étoient permîtes aux Rei- 
nes , quoique défendues aux autres femmes. 
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la plus, grande illufion. La joie & la gaieté répon- 
dirent à l’élégance de la fête ; le Roi & la Reine ne 
fe retirèrent que le lendemain au point du jour. 

Ce n’étoit pas allez à Marguerite de voir Marie 
de Médicis occuper un trône qui lui appartenoit; 
fon rang l’obligea d’affifter au triomphe de fa ri- 
vale , dont elle fut en quelque façon l’objet. Le Roi 
la pria de fe trouver à Saint -Denis au couronne- 
ment de fon auguftcépoufe; fa demande futfipref- 
fante, fi vive, qu’elle fe crut dans la néceffité d’o- 
béir. Toute la France vit donc la Reine Marguerite 
précédée à cette cérémonie par Madame , depuis 
Reine d’Efpagne , âgée d’environ quatre à cinq ans. 
Elles étoicnt habillées l’une & l’autre d’un corfet 
de toile d’argent, d’un furcot (a) d’hermine , enri- 
chi de pierreries , & d’un manteau royal de velours 
violet, fourré d’hermine, bordé de deux rangs de 
fieurs-de-lys d’or en broderie, & la couronne en 
têce. La queue de ce manteau fuperbe , qu’elle donna 
à Saint-Sulpice, pour en former le dais qui couvre 
le Saint Sacrement dans les grandes cérémonies , 
étoit portée par les Comtes de Curfon & de la Ro- 
chefoucault ; elle fut appellée à fon rang par le Grand- 
Maître. Le Roi placé dans une tribune , avec les 
Ducs de Bellegarde & de Sully, s’entretenoit des 
cérémonies qui occupoient fon époufe, & plaignoit 
la Reine Marguerite, dit Matthieu, qui s’étoitle- 



1608. 



1610. 

Marguerite 
aflïfte au 
Sacre de la 
Reine. 



Favtn , 
Hifl.de 
Navarre , 
12 62. 



(0) Surcot,furc«tt( pu fartcut. 
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>i j ■ ■■■ vée fi matin. Mais fa joie & fon admiration redou- 
1 6 1 o. blercnt lorfqu’il porta la vue fur les échatfauds fi 
abondamment garnis de Spe&ateurs. Il dit alors en 
Matthieu , foupirant : Qiie cela le fai/bit fouvenir du jour du 
JL îotf. jugement, & que Von ferait bien ejlonné fi le juge Je 
prtfentoit (a). 

Mort de Hélas ! le meilleur des Princes ignorait que cette 
Henri IV. réflexion ne devoit regarder perfonne plus que lui- 
même» En effet, le 14 Mai, lendemain du cou- 
ronnement de la Reine, Marguerite alla à Iffy 
célébrer l’anniverfaire de fa naiffance , comme elle 
le faifoit tous les ans , par des fêtes & des réjouif- 
; fances. Sur le foir de ce fatal jour , Dupleix l’en- 

tre tenoit des remarques faites fur le quatorzième 
jour de chaque mois, toujours favorable aux Fran- 
çois. Il lui rappelloit la bataille d’Aignadal , gagnée 
par Louis XII. contre les Vénitiens, le 14 Mai 
1509; la bataille de Marignan, fous François I. 
donnée le 14 Septembre 1515; celle de Cérizoles, 
du 14 Avril 1544; la levée du fiége de Metz par 
Charles -Quint, le 14 de Janvier 1553; enfin, la 
journée d’Ivry du 14 Mars 1590; lorfque les lar- 
mes & les gémiffemens de eeux qui l’approchèrent 
lui apprirent l’horrible attentat commis fur le perc 
des François. 



GO On obferve qu’à caufe dufujetde la cérémonie, on change» 
l'E vangile de ce jour qui fe lit en faim Mathieu : Tune accedentet 
l'barifxi interrogaverunt eum,an liceret viro dimttcrt uxorem f 
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Les Hiftoriens ont gardé un filence qui étonne ?S?5!5? 
fur l’impreffion qu’éprouva Marguerite à cette fa- l6l °* 
taie nouvelle : mais on fçait que depuis fon di- 
vorce , elle avoit voué à ce grand Prince les fen- 
timens d’une tendre fœur, d’une amie confiante 
& d’une fidelle fujette; & les recherches qu’elle 
fit pour connoître les auteurs de cet aifreux aflfaffi- 
nat , prouvent combien elle en fut affeétée. 

Cette mort funefte, qui replongea la France dans 
les maux & les troubles , d’où ce bon Prince n’ar 
voit pu la retirer qu’après vingt ans de peines & de 
travaux, ne changea rien au fort de Marguerite. II 
avoit été fixé invariablement , & Marie de Médi- 
cis lui témoigna toujours une grande confidëra- 
tion ; elle accepta même une fête que lui donna , 
quelque tems après, Marguerite dans fa maifon 
d’Iflÿ. La Régente , en fortant de ce bourg , mon- 
toit un cheval d’Efpagne très-vif, qu’elle conduifit 
au galop jufqu’à l’entrée du fauxbourg Saint-Ger- 
main. Là, elle monta dans fbn carrofle, accompa- 
gnée d’un grand nombre de Gardes ; une pauvre 
femme, voyant ce nombreux cortège, cria affez 
haut pour être entendue de la Reine : Plût à Dieu , Mlle.C*- 
Madame , qu’on eu fi fait aujfi bonne garde de notre m * DS * 
pauvre Roy , comme on fait de vous , nous ne ferions 
pas en la peine ou nous fommes : Marguerite affifta 
deux mois après au Sacre de Louis XIII , qu’elle 
prefenta la veille à la Confirmation. 

Les bons François qui avaient vu avec douleur 
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la négligence & l’indifférence affeétée de la Cour 
dans le procès de Ravaillac, eurent cette année 
quelques lueurs d’efpérance, & fc flattèrent que la 
Juftice féviroit enfin contre les coupables. Margue- 
rite avoit à fon fervicc une fille , nommée Comans 
ou d’Efcomans , qui lui demanda d’être préfentée 
à la Reine, ayant des chofes importantes à lui ré- 
véler fur la mort du Roi Henri. Elle le fit , & fe 
donna tous les mouvemens imaginables pour faire 
entendre juridiquement la Comans , qui foutenoit 
hautement que les premiers auteurs de cet affreux 
défaftre étoient le Duc d’Epernon , la Marquife de 
Vemeuil , Mlle, du Tillet & d’autres. Mais les mê- 
mes motifs qui avoient empêché la Cour d’appro- 
fondir & de vérifier les dépofitions de Ravaillac, 
firent négliger cet avis; la Comans fut renfermée 
pour le refle de fes jours; & les pourfuites de Mar- 
guerite furent abfolument inutiles. Cette affaire eft 
la feule occafion où il foit fait mention de cette 
Reine; fi l’on excepte les cérémonies d’ufage, où 
elle devoit néceflairement affifter à fon rang, telles 
que le baptême de Gafton, dont elle fut maraine, 
en 1614; la déclaration de la majorité du Roi 
Louis XIII , où elle fe trouva placée dans une des 
tribunes du Palais; & enfin, la Proceffion de l’ou- 
verture des Etats , les derniers qui aient été con- 
voqués. 

Sur la fin de cette Affemblée , elle tomba malade. 
L’Evêque de G rafle , fon Grand- Aumônier , l’ayant 
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avertie du danger où elle fe trouvoit, & du peu '1 

d’efpérance qui reftoit à fes Médecins, elle l’en 1615. 

remercia très - aftéélueufement , & lui fit donner Mort de h. 

. , r . ReineMar- 

une partie de fon argenterie pour reconnoitre cet guer ite„ 
avis important. Le 25 Mars, elle fit un Codicile en 
faveur des Auguftins Réformés ; & le 27 , après 
avoir reçu les Sacremcns de l’Eglife, elle expira 
âgée de foixante- trois ans, en préfence de Mon- 
fieur le Prince, de la Duchefle de Nevers, de la 
Comteffe d’Auvergne, du Comte de Fontaine-Cha- 
landry, fon Chevalier- d’honneur, & de plufieurs 
autres perfonnes de diftinélion. Son corps fut quel- 
que-temsen dépôt dans l’Eglife des Auguftins , donc 
elle avoir pofé la première pierre en 1 608 , & où 
fon cœur fut placé. De -là, il fut porté à Saint- 
Denis, & inhumé dans la Chapelle qui y fut cons- 
truite par fa mere Catherine de Médicis. L’Avocat- 
Général Servin compofa l’Epitaphe qui fuit , pour 
être gravée auprès de fon cœur aux Auguftins: 

Margaris aima for or , confort , & filia Regam , 

Omnibus bis moriens ÇProh dolor') orba fuit. 

Pars ferro occubuit , pars altéra cœfa veneno ; 

Tutior e/l folio parvula fella gravi. 

Preevifis obiit mater vexât a procellis; 

Par nota mæror praftitit ittferias. 

Telle fut la fin de la Reine Marguerite & de la Son por- 
branche de Valois, dont elle étoit le dernier rejet- cjrâtereT 
ton. On peut, à jufte titre, la regarder comme la 
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— — — — Princeffe la plus extraordinaire de fon fiècle; elle 
5- réunit en elle toutes les vertus & tous les défauts 
des Rois de la fouche d’Orléans -Valois. On retrou- 
voit dans Marguerite les mœurs douces & faciles, 
la bonté de Louis XII , & en même-tems fon aveu- 
glement entier pour ceux qu’il aimoit & qui avoient 
acquis fur lui quelque empire, le même attachement 
à fes propres idées & toute la confiance de Louis, 
avant que l’infortune '& les années euHent mûri 
fa raifon. Marguerite, comme François premier fon 
grand-pere , apporta en naiffant un génie propre aux 
fciences , une grande facilité pour l’étude des lan- 
gues, qu’elle poflédoit parfaitement, & des belles- 
lettres, qu’elle cultivoit avec fuccès. On trouve 
encore dans les Cabinets des Curieux quelques-uns 
de fes Vers qui valent ceux des meilleurs Poètes 
de fon tems : fes Mémoires prouvent fon éloquence 
& l’élégance de fa diélion. Toute la vanité, tout 
l’amour de la gloire qui avoient animé François 
premier, fembloient être paffés dans l’ame de fa 
, petite-fille; les Gens-de- Lettres qu’elle aimoit, & 
dont elle étoit fans ceffe entourée, lui prodiguèrent 
Dupleix , les noms de BéeJJè, de Vènut-UranU, & Marguerite 
lotis XIII. f aT0ur0 j t ces éloges avec complaifance. Comme 
lui enfin, elle protégea les Guerriers dont elle ché- 
riffoit la valeur , les Sçavans qu’elle étoit en état 
déjuger, & les Artiftes dont elle eftimoit les ta- 
ïens. Elle tenoit de fon pere Henri II. l’affabilité, 
les airs & les maniérés populaires; mais elle avoit 
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suffi fa légèreté & fon inconftance ; fes liaifons , 
comme celles de ce Prince , fembloienc être plutôt 
l’effet de fon caprice & de fes paffions , que le fruit 
de fes réflexions & le choix de fon cœur. 

Marguerite ne fut pas entièrement exempte du 
reproche de cruauté que mérita Charles IX, fi tou- 
tefois on peut comparer des excès paffagers à un 
vice habituel. Mais de tous ces Rois , Henri III. fut 
celui avec qui elle eut un rapport plus marqué. En 
les regardant l’un & l’autre, on croyoit voir la ma- 
jefté du trône. Tout dans Henri III. annonçoit 
un Roi , tout dans fa fœur montroit une Reine. 
D’une beauté furprenantc,elle éclipfoit par fes grâ- 
ces, fon enjouement & le don de plaire, des fem- 
mes qui pouvoient la furpaffer par la délicatcffe des 
traits & la jufteffe des proportions. Elle joignoit à 
un teint animé, des cheveux du plus beau noir, un 
regard doux , voluptueux & tendre , une taille ri- 
che, une démarche noble, un port majeftueux, un 
air grand & un art exquis dans le choix de fes pa- 
rures. Pour achever le portrait de la Reine de Na- 
varre , & fa reffemblance avec le Prince affaffiné à 
Saint-Cloud, il faut nous la peindre tantôt prof- 
ternée aux pieds des Autels , entendant plufieurs 
Meffes dans un jour, vifitant les Hôpitaux, diftri- 
buant le jour de fa naiffance & aux quatre fêtes fo- 
lemnelles,cent écusd’or aux malheureux, entrete- 
nant annuellement cent onze pauvres, quarante 
Prêtres Anglois , bâtiffant & enrichiffant les Mo- 



1615. 



Ane», des 
üeiBffyffc. 
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— — ■ ■ nafteres , & entr’autres celui des Jéfuites à Àgcfl , 

ï6i 5. & celui des Auguftins du Fauxbourg Saint-Ger- 
main ; paffant des exercices de piété aux plaifirs 
les plus fenfuels , & fe livrant après une retraite 
fainte & auftère , aux raffinemens de toutes les vo- 
luptés. C’eft dans ce mélange bifarre de dévotion 
&: de galanterie , qu’elle finit fes jours. Elle unit le 
luxe & la vanité à l’amour des lettres, la mufique 
& la danfe aux études les plus férieufcs; la charité 
chrétienne à l’injuftice. Marguerite affeéloit de pa- 
roltre fouvent dans les Temples ; elle donnoit le 
dixième de fes revenus aux pauvres ; avoit à fa fuite 
des Gens-de-Lettres, qui fubfiftoient de fes libérali- 
tés; & fe picquoit d’un autre côté d’entretenir tou- 
jours quelque intrigue, d’imaginer de nouvelles fê- 
tes , & de ne jamais payer fes dettes. Enfin , cette 
Reine fembloit née pour apprendre aux Princeffes à 
venir quelles difgraces entraînent l’abus des talens, 
la fougue des pallions & le défaut de principes. L’Hit 
toire eft le dépôt où font éternellement confignés 
les vertus & les défordres des Grands. Ses faftes nous 
lespréfentent, ou comme les objets de notre véné- 
ration , ou comme ceux de notre mépris. Vérité 
frappante, qui doit montrer aux Princes la nécef- 
fité de mettre un frein à des penchans que la rai- 
fon réprouve. 

Fin de l’Hiftoirt de Marguerite de Valois . 
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NOTE . 

[1] Nous avons cm devoir donner la Pièce fuîvante 
en entier, autant pour faire connoître l’efprit &le génie 
de la Reine de Navarre, dont elle eft l’Ouvrage, que 
pour apprendre au Lefteur les détails de l’enfance fi: de 
la jeunefle de fon époux. 

Mémoire justificatif pour Henri de Bourbon , Rot 
de Navarre . 

Madame (a ) , je m’eftime heureux du commandement 
qu’il vous plaift de me faire , encore que par droit je 
ne fois obligé de répondre qu’à Vos Majeilez ; fi ne crain* 
drai-je devant cette Compagnie (b) fit toutes perfonnes 
que vous trouverez bon , difant vérité , de vous faire 
paroiftre mon innocence, fit la méchanceté de ceux qui 
pourroient avoir menty (O- Or, afin que je commence 
dès mon enfance à vous témoigner ma vie fit mes effets 
paflez , je vous diray , Madame , que le Roy mon pere 
fit la Reine ma mere en l’âge de fept ans , me conduirait 
en votre Cour , afin de me rendre- aufii affectionné à vous 
bien fit fidèlement fervir comme le feu Roy mon pere, 
qui n’a voulu autres témoins de ce qu’il vous eftoit, 
que fon fang fit la perte de fa propre vie : laquelle fut 
très-prompte pour moy, qui dès-lors demeuray fous l’o- 
beyfiance de la Reyne ma mere , laquelle continua à me 
faire nourrir en la Religion qu’elle tenoit; fit voyant 
qu’aprez ledécez du feu Roy mon pere , il falloit qu’elle 



O) La Rdne-mere. 

(i) Les Commiflaire* nommas par le Roi pour inftruire le procès. 
(f) Coconna*. 
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me fift connoiftre & aimer de mes fbjets , elle me Voulut 
mener en fes pays. Ce qui fut fait en mon très - grand 
regret , me voyant éloigné du Roy & du Roy de Polo- 
gne , defquels , outre que nos âges eftoient quali égaux, 
je recevois tant d’honneur, que le lieu du monde où je 
me plaifois le plus eftoit d’eftre en leur compagnie. A près 
avoir demeuré quelque terns en fes pays , elle s’ache- 
mina pour retrouver Vos Majeftez jufques à Nérac; où 
eftant, il arriva un Gentilhomme de M. le Prince de 
Condé , qui lui fit entendre que leurs ennemis eftant les 
plus forts , V. M. s’eftoient bien réfolus fans doute de 
ïedeffaire de ceux qui portoient les armes, afin que 
plus aifément ils puflent exterminer les femmes & les 
enfans , & par ce moyen ruiner du tout notre Maifon : 
& que cela il le fçavoit pour le certain de bonne part , 
& dans quatre ou cinq jours qu’il feroit à la Rochelle 
avec fa femme & fes enfans. Ce qui l’émut tellement 
à pitié, que craignant que le mefme malheur Iuy avint, 
elle fe délibéra de les aller trouver à la Rochelle, où elle 
me mena ; & mon oncle dreflant fon année , elle m’en- 
voya avec luy , où tous ceux qui y font venus de voftre 
part pour traiter la paix , vous ont pu témoigner le defir 
que j’avois d’eftre auprez de V. M. pour vous faire très- 
humble fervice , entr’autres Mefiieurs de Cros , de Brion , 
& de Boify, qui furent députez pour ce fait, vous l’ont 
pu aflurer. 

Après la Paix faite, il fe commença de mettre en avant 
le mariage de Mde. voftre fille, duquel je m’eftimay très- 
heureux pour me voir rapprocher de Vos MM. lequel 
mariage n’eftant du tout réfolu , elle vous vint trouver 
pour achever de le conclurre , & me laifla en attendant 
eu fes pays ; où bientoft après elle m’envoya quérir , 
comme aulfi firent vos M. par Perqui, lequel vous a pu 

dire 
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dire le plaifir que ce me fut d’avoir ce commandement : 
comme je lç moutray m’acheminant trois jours après , 
ayant eu vingt accez de fièvre tierce. Après m’eitre ache- 
miné l'ept à huit journées , je fçeus la mort de la Reine 
ma mere , qui m’enfl: été . une excufe allez valable dè 
m’en retourner fi j’en euflTe eu envie; toutesfois je m’ache* 
minay un jour après avec la meilleure troupe de mes 
ferviteurs que j’avois pu affembler , & ne fus content 
que je ne fufle arrivé près de Vos MM. où tort après ces 
nopces avint la Saint-Barthelemy , où furent mafiacrer 
tous ceux qui m’avoient accompagné , dont la plufpart 
n’avoient bougé de leurs maifons durant les troubles. 
Entre les autres fut tué Beauvais, lequel m’avoit gou* 
verné dès l’âge de neuf ans ; dont vous pouvez penfer 
quel regret ce me fut voyant mourir ceux qui eftoient 
venus fous ma fimple parole , & fans autre afîeurance 
que les lettres , que le Roy m’avoit fait l’honneur de 
ag’efcrire que je le vinfle trouver ;.m’aHeurant qu’il me 
tiendroit comme frere. Or ce defplaifir me fut tel que 
j’eufie voulu les racheter de ma vie, puis qu’ils perdoient 
la leur à mon occafion , & mefme les voyant tuer juf- 
ques au chevet de mon lit , je demeuray feul d’amis & 
en deffiance. En ces peines Thoré (a); lequel étoitpic- 
qué de la mort de fon coufln , & fe voyant defef- 
péré , fe vint joindre avec moi , me remettant devant 
les yeux l’indignité que j’avois reçeue , & le peu d’afleu- 
rance que je pouvois attendre pour moy-mefme, voyant 
l’honneur & bonne chere que vous. Madame, & le Roy 
votre fils & le Roy de Pologne , faifiez à ceux de Guyfe ; 
lefquels non-contens de ce qu’ils avoiont voulu faire au 
feu Roy mon Pere & M. le Prince mon oncle , triom- 

, (a) GuiUewme de Montmorency. 

(i) L'Amiral de Coiignv. 
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phoientde ma honte; non toutefois qu’il m’entrafljamat* 
en l’intention de vous eftre autre que très-fidelle & très* 
affeétionné ferviteur. Ce que j’efpdrois vous faire paroi fire 
i la Rochelle , où je fus réfolu de vous bien & fidelle- 
ment fervir, & de luivre de fi près le Roy de Pologne, 
qu’il vous pu fi: témoigner le fonds de mes intentions. 

Or citant fi près de luy, je fus averti par plufieurs de 
mes bons amis , que l’on vouloir faire une fécondé St. 
Barthélémy , & que M. le Duc (<z) & moy n’y ferions 
non plus épargnez que les autres. Outre, le Vicomte de 
Ttirenne me dit qu’il avoit fçeu pour certain de la Cour 
que M. de Villeroy apportoit la dépefche pour faire 
l’exécution , & que fi ma femme eftoit accouchée d’un 
fils , que le Roy avanceroit ma mort. Mefmes quelques-* 
uns de mes Gentilshommes furent avertis de leurs amys 
qui dtoicnt à M. de Guife , qu’ils fortifient de leur quar- 
tier pour aller au leur; parce qu’il ne faifoit pas feut 
pour les miens : & ûufiï le Galt (b) me venant voir, di- 
foit tout haut que la Rochelle prinfe, on feroit parler 
tout autrement des Huguenots & des nouveaux Catho- 
liques. Vous pouvez penfer, fi en ayant eu tarît d’aver- 
tifiemens, & mefmc de lui, en qui le Roi de- Pologne 
fe fioit entièrement , difirnt ees chofes ; s’il n’y avoit pas 
jufte occafion de le croire. Toutefois ayant promis au 
Roy d£ Pologne que fi j’entendois quelque chofe pour 
le fervice du Roy & le fien , je l’en avertirais , comme 
je fis allant le trouver le foir à fon cabinet , luy faifant 
entendre comme le toutfe pafloit : m’aifeura qu’il n’eft 
e fioit rien. De quoi il m’afleura , & dès -lors il me pro- 
mit tant d’aiïiicié , que me féparant de cette frayeur , je 
ceflay de faire garde à mon logis comme j’avois efté 




00 Le Duc d’Alençon. 
W De Cm. 
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contraint de faire pour l’aflurance de ma vie. Depuis je 
ne perdis aucune occafion de me tenir auprès de luy , pour 
faire preuve que je n’avois rien de plus cher que fes 
bonnes grâces. En ce teins -là le camp fut rompu, & 
nous revinfmes de la Rochelle vous trouver , où il ne 
s’elt parlé que du départ du Roi de Pologne, lequel Vos 
MM. furent conduire jufques à Vitry , où j’eus avertif- 
Femcns de plufieurs endroits que l’on vouloit tuer le Roy, 
ce que je ne voulus jamais croire , enfemble M. k Duc 
& moi , & faire le Roy de Pologne Roi. Toutefois fai- 
fant entendre ce que j’avois apprins à M. le Duc, il me 
dit qu’il en avoit eu beaucoup d’avis & d’appareils , & 
que M. de Guife faifojt afïembler à Joinville pour faire 
l’exécution de cette entreprife : & moi e fiant à la châtie, 
Je treuvay dix ou douze chevaux avec armes , comme 
fît le Guidon de M. le Prince de Condé, qui en trouva 
quarante ou cinquante en ce mefme équipage ; qui elloit 
afïez pour nous faire croire quelque chofe. Toutefois le 
Roy de Pologne e fiant arrivé à Vitry , où je ne faillis 
à lui dire tous les bruits qui couroient de luy , lequel 
m’affeura qu’il n’en fçavoit rien ; & que fi j’eftois en 
doute là de Meiïieurs de Guife, que je ferois bien de de- 
meurer auprez d|i Roy, & l’aller trouver à Nancy pour 
prendre congé de luy; ce que la Reine me fit coinman* 
d et par le Roy. 

Le Roy partit de Vitry pour aller à Chaaîons, où j’al- 
lay avec luy; où eflant luy demanday congé pour tenir 
la promefie que j’avois faite au Roy de Pologne, d’aller 
prendre congé de luy à Nancy, ce qu’il me refufa, & 
me commanda me tenir prez de luy. Sept ou huit jours 
après avoir efté à Chaaîons , je fçeus le départ du Roy 
de Pologne , & me fut afleuré qu’à fon dernier adieu , 
oubliant l’anfitié & bonne cltère qu’il m’a voit promis, il 
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ne fe fouvint de vous fuppiier, Madame, que voua 
m’euiïiez en voftre protection ; mais , au contraire , il 
vous recommanda M. de Guife , afin que par votre moyen 
il fuft fait Connétable : ce que je ne voulois nullement 
croire, mais eftant Voftre M. de retour àRheims, vous 
me fîtes une fi maigre mine, & commençaftès-là d’avoir 
line telle deffiance de moy, que cela me fit penfer qu’il 
en eftoit quelque chofe. En ce mefme tems M. de Thoré 
arriva , lequel ne fut feulement fâché me voir en celle 
peine , mais me la continua ; me difant que c’étoit chofe 
très-certaine que demeurant à la Cour , je ne devois at- 
tendre que beaucoup de mécontentemens , & que ma 
Vie n’y eftoit trop afleurée. Dc-là Vos MM. allèrent â 
Soilfons , où vous continuaftes encore plus les meffian- 
ces que vous preniez de moy , fans vous en avoir donné 
une feule occafion , qui m’eftoit un extrême çnnuy. Là , 
les Capitaines des Gardes commencèrent à venir tous 
les jours dans la chambre de M. le Duc & la mienne , 
& regarder deflous nos lits pour voir s’il n’y avoit per- 
fonne , & commandaftes qu’il ne coucheroit en ma gar- 
de-robe qu’un feul valet-de-chambre pour me fervir : & 
mefme me levant le matin pour me trouver à voftre le- 
ver. Madame, comme j’avois accouftumé, chocquant à 
voftre porté , vous dites que l’on me répondift que vous 
citiez chez le Roi. Toutefois vous parliez à la Chaftre 
& à quelques autres , de qui il ne me fouvient des noms , 
qui avoient eflé les principaux exécuteurs de la Saint- 
Barthelemy , & du tout ferviteurs de M. de Guife ; qui 
me fit croire que vous defiriez plus vous fervir de ceux 
de cette maifon , que de ceux qui ont cet honneur de 
vous eftre plus proches , & plus fidelles ferviteurs. Le 
lendemain, ne me voulant de rien rebuter de ce que je 
fçavois venir de vous, je retournav encore pour vous 
trouver en voftre chambrç, de laquelle vous eftiez fortie 
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pour aller chez le Roy , oi'i penfant entrer , vous com-» 
mandates que l’on me dift que le Roy dorœoit encore; 
que paflant par la falle , plufieurs Gentilshommes , mef- 
mes de ceux de mon Gouvernement , y euflent veu en- 
trer cinq ou fix du Confeil , ce que fçachant , je choc- 
quay à la porte , & lors vous me fiftes répondre que le 
Roy ne vouloit pas que j’y entrafle ; qui me fut une * 

grande honte, mefmes eftant connu de tous les hom- 
mes qui le virent. 

Cela eftoit fuffifant de mqjnettre en une extrême peine , 
n’ayant jamais rien fçeu qui importait à voltre fervice 
que je n’en eufle averti le Roy de Pologne , comme il 
vous a témoigné de la Rochelle & de Vitry : & vous. 

Madame, eftant à Rhcims, ayant ouy parler de quelque 
Requefte que l’on vouloit préfenter à Vos MM. je ne 
faillis incontinent de vous le dire ; qui ne méritoit pas 
vous mettre endeffiance de moy,maisau contraire vous 
con vioit à vous y fier. Et voyant que mes ennemis avoient 
telle part auprès de Vos MM. que pour nul de mes e& 
fets vous ne pouvez perdre la deffiance qu’à grand tort 
avez prinfe de moy ; j’ay creu que les bruits que l’on 
faifoit courir que l’on nous vouloit mal -faire, eftoient 
véritables. En cette peine , M. le Duc , qui n’en avoir 
pas moins , me contoit les defdaings que l’on luy faifoit, 

& je luy dis les miens en la préfence de Thoré, De -là 
Vos MM. allèrent à Chantilly, &de-là à Saint-Germain, 
où vinrent les nouvelles que l’on avoit failly à prendre 
la Rochelle : &fut dit tout haut que fi elle euft eftéprife 
l’on euft mis M. de Montmorency prifonnier, & que l’on 
euft exécuté fur nous la mauvaife volonté que l’on nous 
porte. Et voyant les grandes meffiances que Vos MM, 
avoient de nous s’accroiftre tous les jours , & recevant 
beaucoup d’avertiflemens tous nouveaux que l’on nous 
youlûit meffaire ; cela fut caufe que M. le Duc fe réfolut , 
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pottrs’ofterde ce danger & pour l’afieurance de fa vie, 
de s’en aller : où je luy promis de l’accompagner , & 
de - là m’en aller en mon pays , tant pour ma' leureté , 
que pour donner ordre en Béarn & Navarre; où, pour 
mon abfence , je ne fuis nullement obéy. Et lorfque nous 
riBons pour I’afleurance de nos vies , fur le point noua 
aWènter de la préfence de Vos MM. il avint que vous 
en fuftes avertis , & vous nous appellafies en voftre ca- 
binet , où nous vous difmes tout ce que nous fçavions. 
Alors vous nous afléuraftes de nos vies , & nous dif- 
tes que le Roi donnerait fi bon ordre que nous n’au- 
rions cy-après occafion de nous plaindre. 

Depuis e flans aux Faux -bourgs Saint-Honoré O)* 
nous ettfmes les mefmes allarmcs qu’ auparavant , mefnies 
que l’on difoit qu’on nous vouloit mener au bois de Vin- 
ernnes prifouniers. Alors le Vicomte deTurenne arriva 
de la part où Vos MM. l’avoient envoyé , lequel nous con- 
firma les mefmes occafions de peur & crainte , & nous 
repréfenta devant les yeux le danger où nous eftions de 
nos vies : qui fut caufe que M. le Duc m’envoya dire par 
la Vcrgnc& Montegu qu’il eftoit réfolu pour ces mefmes 
rasions de fe retirer. Ce qu’entendant, je me délibéray 
de partir pour l’accompagflér ^ oî de -là me retirer en 
mes pays pour les mefmes raifons que j’ay ci-devant di- 
tes. Voilà , Madame , tout ce que je fçay , & vous fupplie 
très-humblement de confidérer; fi je n’avois pas jufte & 
apparente occafion de m’abfenter, & qu’il plaife au Roy 
& à vous me vouloir dorefnavant faire tant de bien & 
honneur , de me traiter comme eftant ce que .je vous 
fuis , & qui n’a autre volonté que vous eftre à tous deux 
très-humble, très-fidelle & très-obeyflant ferviteur. 

Signé , HENRY. 

( 0 ) On comprenoic fous ce nom le Roule , les ThuÜcries , &c. 

FIN. 
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A P P RO B A T 10 N. 

J’ai lu, par l’ordre de Monfeigtieur le Garde dos Sceaux , un 
Manufcrit , ayant pour titre : Hiftoire de Marguerite de Va- ait m 
première femme de Henri IF; par A. Mangez , Chanoine Régu- 
lier , Hibliothicaire de T Abbaye de Saint-Jacques de Frcoifs. 
Cet Ouvrage iniérefihm tient à des époques importantes de notre 
Hiftoire. Sagement écrit, puifc dans les meilleures fources, je 
n’y ai rien trouvé qui piaillé en empêcher l’impreflkm. A Paris, 
ce il Janvier 1776. 

DE S ANCV. 



PRIVILEGE DU ROI. 

L OUÏS, par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A 
Nos amds féaux Confcillers, les Gens tenant nos Cours de Parlement, 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre I lOtcl , Grand-Confeil , Prévcn 
de Paris, Baillifs, sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , de autres no» 
Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre amé le lieur R ü.U' lt. 
Libraire , Nous a fait expofer qu’il defircroit faire imprimer & donner 
au Public un Ouvrage intitulé : hijloire de marguerite de Valois , premia» 
femme de Henri II'; far HT. UTorgez; s’il nous plaifoil lui accorder nu» 
Lettres de Permiflion pour ce nécelTàircs. A ces causes, voulant 
favorablement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis & pemiettou» 
pir ces Préfentes de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fois que 
bon tui feinblera, & de faire vendre & débiter par-tout notre Royaume 
pendant le temps de trois années confécutives, à compter du jour de la 
date des Préfentes. Faisons déienfes à tous Imprimeurs, Libraire». 
& autres perlbiuies de quelque qualité St condition qu’elles fuient , d’ea 
introduire d’impreflion étrangère dans aucun lieu de notre obéilfance : 
I la charge que ces Préfentes fbront evtrégîftrérs unit au long fur le 
Régi lire de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dan* 
trois mois de la date d’icelles, que l’impreflion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume fc non ailleurs, en bon papier & beaux «raétèree; 
que l’impétrant fc conformera en tout aux Réglements delà Librairie, 
& notamment i celui du 10 Avril mil fept cent vingt-cinq, à peine de 
déchéance de la préfentc Permiflion ; qu’avant de l’expofereu vente, 1 e 
Manufcrit qui aura fervi de Copie à l’impreflion dudit Ouvrage , fer» 
remis dans le mime état où l’Approbation y aura été donnée , ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de France, le 
Sieur Hue de Miromesnil; qu’il en fera enfuit» remis deux 
Exemplaires dans notre Bibliothèque, un dans cellé de notre Ciiiteau 
du Louvre, & un dans celle de notre très-cher & féal Chevalier, Chan- 
celier de France le licnr ne Maupeou, & un dans celle dudit fleur 
de Mi noAtsa.N.LLfclc tout à peine de nullité des Préfentes. Du con- 
tenu. dcfqqelies vous monde ns. & cxvoitpops de faire jouir ledit Lifo* 
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tant & fes ayant-caufes , pleinement Sc piifiblement , fins fouffrir qu'iî 
leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’à la Copie 
des Préfentes, qui fera imprimée tout au long, au commencement ou à 
la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée comme * l’original. Commandons 
au premier notre Huiflier ou Sergent l'ur ce requis , de faire pour l’exé- 
cution d’icelles, tous attes requis & néceffaires, fins demander autre 
Permiffion, & nonobftarit clameur de haro, chartre normande & Lettre* 
à ce contraires; Car tél eft notre plaillr. Don'né a Pans, le dix-fep- 
tiéme jour du moi? «l'Avril , l’an de grâce roilfept cent l'oixantc-feize * 
le de notre régne le deuxieme. Par le Roi en fon Confeil. 

Signé, LE BEGUE. 



Régijlrl fur le Rtgiftre XX. ii la Chambre Royale & Syndicale des Li- 
braires (3 Imprimeurs de Paris, N°. 537, fil. 138, eottfirttsimttu aie 
Réglement de 1713. A Pétris, te 14 Avril 177 fi. 

Signé , HVME LOT, Adj tisse. 
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